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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

Ils doiventêtre acquittés
LE PROCÈS DES TRENTE

r.'<>Uiît en 1894. Vingt-sept ans se
soni écoulés et je m'en souviens com¬
me si c'était hier.

Paris, lu France entière, tremblaient
sous le terrorisme anarchiste. Depuis
dix-huit mois, la propagande par le fait
bai lait son plein ; le couteau et le re¬
volver parlaient ; la dynamite tonnait ;
les attentats se multipliaient ; les victi¬
me devenaient de plus en plus nom¬
breuses,
I a série avait commencé par les ma¬

gistrats qui avaient prononcé contre
certains anarchistes des peines que les
compagnons estimaient particulièrement
iniques. De hauts personnages avaient
été frappés. Vaillant avait jeté sa bom¬
be au Palais-Bourbon. Des dénoncia¬
teurs avaient subi la vengeance des
anarchistes.
C'en était trop.
La presse réclamait l'arrestation de

ceux qu'elle appelait les meneurs. Elle
ne consentait pas à voir dans ces atten¬
tats, qui se succédaient avec une régu¬
larité déconcertante, les actes accomplis
par des isolés. Exaspérée, l'opinion exi¬
geait des pouvoirs publics des mesures
d'une sévérité implacable.
Le Parlement avait — tout exprès —

forgé des lois d'une rigueur si excep¬
tionnelle qu'elles furent et sont encore
qualifiées de lois scélérates.
En janvier 1894, un immense coup de

filet amena l'arrestation, à Paris et en
province, de tous ceux qui étaient sus¬
pects de convictions ou simplement de

mnathies anarchistes. La délation fit
fureur ; des milliers de domiciles furent
fouillés de fond en comble et plus de
deux mille personnes, y compris des
femmes et desenfants, furent mises en
<état d'arrestation.
II s'agissait d'impliquer tous les anar¬

chistes dans une immense association
de mcdfaiteurs et d'exterminer ainsi
toute cette bande de voleurs et d'assas¬
sins.

Tous les Parquets entrèrent en ac¬
tion ; police et gendarmerie travaillèrent
fébrilement. Promesses et intimidations,
taux et chantages, ruses et mensonges,
les agissements les plus arbitraires et
les manœuvres les plus odieuses furent
employés.

Vainement. Ces procédés infâmes se
heurtèrent à l'inébranlable vaillance
des incarcérés.

Comme pour faire la preuve que les
attentats anarchistes étaient le fait de
compagnons isolés, ^a tombe de Powels
à la Madeleine, celle d'Emile Henry au
Terminus et le poignard de Caserio
tuant le président Sadi Carnots, en
pleine rue, au cours d'une cérémonie of¬
ficielle, à Lyon, alors qu'il était en¬
touré de soldats et de policiers, ache¬
vèrent de dérouter l'accusation et
d'exaspérer l'opinion publique.
L'instruction n'aboutissait pas. Il

fallait relâcher, après une détention
plus ou moins longue, la plupart des in¬
carcérés.

Des cinq cents anarchistes qui avaient
été emprisonnés à Paris, on se résigna
à n'en garder que trente et à les impli¬
quer dans le procès qui s'ouvrit, en cour
d'assises, en août 1894.
J'entends encore l'avocat général Bu-

lot c'était un escrimeur redoutable
— terminer ainsi son réquisitoire :
« Messieurs les jurés, j'ai fait la preuve
« indéniable, aveuglante, que la culpa-
tt bilité des hommes que vous êtes ap-
« pelés à juger est certaine. Vous avez
« ici les membres les plus redoutables
« de cette monstrueuse association de
« malfaiteurs qui, sous couvert d'anar-
« chisme, multiplie les crimes. Les
« plus coupables, ce ne sont pas ceux
« qui ont tué avec la bombe, le poi-
« gnard ou le revolver ; ceux-là, certes,
« étaient des criminels et la plupart,
« frappés par le verdict de vos _prédé-
« casseurs, ont payé de leur tête —
« leurs forfaits. Les plus coupables, je
k devrais dire, Messieurs, les vrais 0011-
» pables ce sont ceux qui ont armé le
« bras de ces impulsifs. Ces derniers
c« ont pris au sérieux les abominables

1 \citations des théoriciens et se sont
« imaginé mettre en pratique, par le
« vol et l'assassinat, les révoltantes
« doctrines des intellectuels de l'anar-
« chie.

Les intellectuels, Messieurs, sont le
«'cerveau : les impulsifs ne sont que le
« bras ; par leurs écrits, par leurs pre-
« dicutions passionnées, les Jean Grave
« c: les Sébastien Faute ont fanatisé
« les pauvres d'esprit dont ces deux

« bandits sont les véritables inspira¬
it teurs et les chefs incontestés-

tt Messieurs, je ne vous demanderai
« pas de rendre contre tous les accusés
« un verdict impitoyable. Il en est en
<( faveur de qui je ne m'oppose pas à
« l'admission des circonstances atté-
« nuantes. Mais je trahirais mes de-
« voirs et manquerais à ma conscience,
« si je ne vous demandais pas contre
« certains autres le maximum de la
« peine. Celle-ci sera encore inférieure
« à leur culpabilité. Car ces individus
« sont les pires misérables ! »
Et le ministère public concluait en

demandant vingt ans de travaux forcés
— pas moins — contre cinq d'entre
nous : Jean Grave, Matha, Paul Ber¬
nard, Bastard et Sébastien Faure.
Mais le jury parisien ne voulut pas

condamner. Il avait constaté, au cours
des débats, qu'il s'agissait d'un procès
de tendance. Il nous avait entendus re¬

vendiquer tous, hautement, fièrement,
notre qualité d'anarchistes militants et
de propagandistes actifs ; mais les dé¬
bats n'avaient pas apporté un commen¬
cement de preuve de l'accusation qui
pesait sur nous : Association de malfai¬
teurs.
Le jury avait acquis la certitude que

la plupart d'entre nous ne se connais¬
saient même pas. « Singuliers associés,
pensait-il, qui, sans s'être jamais vus
et encore moins concertés, se seraient
affiliés à une association ayant pour
but de commettre des crimes, associa¬
tion dont les membres ne retiraient au¬
cun profit personnel tout en s'exposant
à des peines terribles ! »
Le jury déclara qu'il n'y avait pas

d'association de malfaiteurs et nous fû¬
mes acquittés.

LE PROCÈS DES DIX
L'histoire se répète.
A vingt-sept ans d'intervalle, les pro¬

cédés gouvernementaux sont les mêmes-
L'homme à la bombe est remplacé par
l'homme au couteau entre les dents.
L'accusation de complot contre la sûreté
de l'Etat se substitue à celle d'associa¬
tion de malfaiteurs.
Celle-ci s'est effondrée ; celle-là s'ef¬

fondrera.
Le gouvernement, la magistrature et

la police n'ont pas eu besoin de s'ingé¬
nier à trouver du nouveau ; ils n'ont eu
qu'à puiser servilement dans un passé
récent les bases fragiles'du procès qu'ils
font à nos camarades communistes.
Il s'agit aujourdjlmi, comme en 1894,

d'un procès de tendance, d'un crime
d'opinion.

La Révolution russe empêche la classe
dirigeante de France, et de partout, de
dormir béatement et de digérer en paix.
La bourgeoisie 11e veut pas reconnaî¬

tre que ce qui trouble son repos et sa
goinfrerie, ce sont les dix-sept cent mil¬
le cadavres qu'elle a sur la conscience
et les milliards qu'elle a transportés dès
champs de carnage dans ses coffree-
forts.
Elle a le pressentiment que l'heure

vient, lente, mais sûre et proche, où il
lui faudra rendre ses comptes ; elle
comprend qu'il est des responsabilités
auxquelles les maîtres ne peuvent pas
toujours échapper ; elle sent qu'elle est
de jour en jour acculée à la banque¬
route, à la guerre ou à la révolution ;
elle voit que l'océan de misère dont elle
a pu. jusqu'à ce jour, contenir les flots
tumultueux, monte, monte encore,
monte toujours et elle tremble que la
tempête, furieusement déchaînée, ne
finisse par la submerger ; elle constate
que ses fautes, ses hontes, ses menson¬
ges et ses crimes ont dépassé la mesure
où ils restent réparables et elle s'affole
à l'approche du juste châtiment.
Alors, pour se défendre, elle prend en

main l'arme qui tant de fois lui a réussi,
l'arme, la seule, en laquelle elle ait en¬
core confiance : la répression, la ré¬
pression bête, aveugle, stupide. Elle
coffre ceux en qui elle voit des me¬
neurs : elle échafaude péniblement une
accusation et les traîne en cour d'as¬
sises.
Qu'espère-t-elle ?
Espère-t-elle que dix mois d'incarcé¬

ration auront abattu le courage ou
ébranlé les convictions de Bott, de Mon-
mousseau, de Sigrand, de Loriot, de
Rabilloud, d'Hanot, de Lebourg, de Mo-
natte, de Giraud ou de Souvarine ?
Qu'elle renonce à cet espoir.
Espère-t-elle que les débats apporte¬

ront. à l'accusation des bases qui lui
font totalement défaut ?
'Qu'elle perde cette illusion.
Espère-t-elle que l'opinion publique,

root! Complot!...
d'ores et déjà fixée sur l'inexistence du
fameux complot, se laissera bourrer le
crâne par les comptes rendus menson¬
gers ou tendancieux de la presse à sa
dévotion ?

Qu'elle n'y compte pas.
Enfin, espère-t-elle que, même trié

sur le volet, le jury consentira à décla¬
rer coupables des hommes dont le seul
crime est — si c'en est un— de profes¬
ser et de propager sur le présent' et
l'avenir des convictions dites subversi¬
ves ?
Qu'elle fasse son deuil de cette injure

imméritée a des jurés qui, n'étant pas
des magistrats de carrière, n'ont à at¬
tendre du verdict qu'ils rendront ni
avancement, ni disgrâce.

Et puis, si j'ai dit que l'histoire se
répète, j'ai voulu, en l'espèce, parler
de celle qu'écrit l'affolement des gou¬
vernants et de leurs valets de justice,
pas de celle qu'écrit la conscience de
moins en moins obscure du prolétariat.
Lors du procès des Trente, les anar¬

chistes n'avaient personne pour les dé¬
fendre ; l'opinion publique les avait en
horreur ; les quelques milliers de liber¬
taires que comptait alors ce pays étaient
surveillés, traqués, mouchardés, persé¬
cutés. Sans tribune, comme sans jour¬
nal, ils savaient qu'aucune voixjie pou¬
vait s'élever en leur faveur et que s'ils
étaient condamnés, nulle protestation
ne pourrait se faire entendre.
Les temps ont changé.
Il y a aujourd'hui des centaines de

milliers de cœurs qui battent "à l'unis¬
son des dix ; il y a une presse qu'il n'est
au pouvoir de personne de museler ; il
y a d'innombrables consciences que sou¬
lèverait d'indignation un verdict de cul¬
pabilité ; il y a, à l'exception des sphè¬
res dirigeantes, une atmosphère sympa¬
thique aux accusés ; il y a une prati¬
que constamment accrue de la liberté
d'opinion.

Si légère qu'elle soit, la condamna¬
tion de nos camarades communistes fe¬
rait sortir de milliers et de milliers de
poitrines, une clameur dont rien n'étouf¬
ferait le bruit. Les syndicalistes, les so¬
cialistes, les communistes, les libertai¬
res — oui ! tous les anarchistes — et
tous les républicains, les démocrates,
les penseurs libres qui n'ont pas rompu
avec les principes et les traditions du
libéralisme, entreprendraient une agi¬
tation si violente, détermineraient un
courant d'opinion si puissant, que cette
condamnation pourrait bien amener
celle du régime lui-même.

• Camarades Souvarine, Giraud. Mo-
natte, Lebourg, Hanot, Rabilloud, Lo¬
riot, Sigrand, Monmousseau, Bottv. <^1-.
chez que ce ne sont pas là paroles vai¬
nes, ni promesses en l'air.
Vous pouvez, vos amis peuvent comp¬

ter que si, contrairement à toute équité,
vous n'êtes pas, dans quelques jours,
rendus à la liberté dont vous n'auriez
jamais dû être privés, nous n'oublie¬
rons aucun de vous. Enregistrez la cer¬
titude de notre solidarité agissante.
Les Trente et les amis des Trente se¬

ront avec les Dix et les amis des Dix !

Sébastien FAURE.

Une ignoble parodie de justice vient
de commencer.
La — loi, — la meilleure arme de

VEtat — quel qu'il soit — peut être
appliquée à des hommes ne pensant
pas conformément à Vorthodoxie du
jour.
C'est le commencement d'une répres¬

sion féroce qui se fait jour. Entendez
l'hallali poussé par tous les vendus et
les prostitués de la finance. Voyez...,
leurs gueules bavent comme celles des
chiens enragés...
Populo ! prépare ta trique, il va fal¬

loir en découdre.

Dix communistes — se réclamant de
différentes écoles — comparaissent de¬
vant la justice bourgeoise. C'est la pre¬
mière charrette...
Leurs crimes ? Attentat à la. sûreté

intérieure de l'Etat et infraction à la
loi sur les menées anarchistes.
Nous ne perdrons peint noire temps

à analyser ces... crimes.
Pour nous anarchistes, nous voyons

dans ces dix hommes, non pas des
adversaires d'idées, mais dix révolu¬
tionnaires qui souffrent depuis de longs
mois pour avoir osé songer à boulever¬
ser l'ordre social actuel.
Déjà nous nous sommes dressés con¬

tre ce coup de force. Mais aujourd'hui,
au moment où la bourgeoisie essaie de
faire un exemple pour annihiler la
propagande révolutionnaire nous nous
dressons à nouveau et crions :

« Révolutionnaires dé toutes écoles :
allez-vous laisser se dérouler sans pro¬
testations cette honteuse comédie dont,
la Cour d'assises est le théâtre et dont
nos camarades sont les victimes ?

« Attendrez-vous que de nouvelles
charrettes se préparent. ?

« II ne suffit plus de ratiociner sur
telle ou telle illégalité gouvernemen¬
tale. A cela il faut opposer autre chose
S.me le bulletin de vote. L'ACTION DI¬
RECTE ET TOUTES SES CONSÉ¬
QUENCES.

« En tout cas, SACHEZ QUE SI
VOUS ETES DECIDES A AGIR DANS
CE SENS. LES ANARCHISTES SON(
AVEC VOUS SANS RESERVES.

« Camarades prolétaires,debout ! Son¬
gez que ce n'est pas seulement dix des
vôtres qu'il faut libérer demain, mais
aussi, tous ceux qui. souffrent dans les
geôles : Cottjn, Marty, Armand. Badina,
les marins de la Mer Noire, les mutins
de 1917. tous les déserteurs et 'tous
ceux qui crèvent de l'oppression gou¬
vernementale.

« Montrez enfin que vous êtes capa¬
bles d'un geste spontané autre que ce¬
lui de vous rendre demain à l'appel de
mobilisation.

LS LIBERTAIRE.

.1 l'avenir, tous les changements d'adres¬
ses doivent être accompagnés de 1 fr. 25 en
timbres-poste pour frais de réimpression.

POUR LES MARINS DE LA MER NOIRE

CONTRE bfl
Poui" ceux thr Complot

Pour Batlirsa, pour Coîtin
Pour tous les Emprisonnés

LH TÉNÈBRE DU " MITM " DE MELUN

Badina devant le Conseil de tore
DE TOULON

Dimanche prochain, 6 mars, grande ma¬

nifestation à Saîrît-Oucn.

Tous nos camarades, tous les anarchis¬
tes se feront un devoir d'y assister.

(Pour plus amples indications, consulter
les quotidiens.)

CQTTIN : La Jungle a décrété mon assassinat...
Mais que de l'embrasement des cœurs de tes fils ardents, ô Anarchie ! jaillis¬

sent des étincelles .. •

Les événements qui déterminèrent le geste
héroïque dès marins die la mer Noire, en
avril 1919, sont suffisamment connus pour
qu'il ne nous soit pas nécessaire d'en faire
à nouveau le récit.

On sait l'abominable répression qui s'en¬
suivit :

Confiants dans « la parole d'honneur :»
de leurs chefs, les marins révoltés acceptè¬
rent (alors qu'ils pouvaient tout imposer,
étant les maîtres de l'escadre) de rentrer à
leur base navale, dans les ports de la métro¬
pole, pensant, les naïfs !... qu'on alitait tout
bonnement les démobiliser. Comme de bien
entendu, il n'en fut rien et désarmés, ré¬
duits à l'impuissance, tous ceux qui étaient
considérés comme des meneurs furent arrêtés
et condamnés férocement.

Au nombre des poursuivis, a,u nombre des
condamnés, se trouvait le quartier-maître Bar
dina. Mais plus heureux qiue ses malheureux
cainairades, Badina avait pu s'enfuir de la
prisen de Ga.tatz (Roumanie) et échapper à
toutes les recherches de lia police. Ce qui lui
valut une condamnation par contumace à
vingt ans de travaux forcés et autant d'inter¬
diction die séjour.
Depuis qu'il avait pu s'échapper, Badina

vécut dans différents pays, travaillant aux
hasardé des emplois pour gagner son pain.
Absorbé par la lutte pour sa subsistance quo¬
tidienne, sans liaison aucune avec les cama¬

rades de France, Badina ignora longtemps
îe suât réservé aux révoltés de la mer Noire.

Lorsqu'il connut l'épilogue de la révolte,
dont avec d'autres il fut l'auteur, Badina
résolut de revendiquer lui aussi sa part de
responsabilités. Et en septembre 1920, il se
présentait au consulat français de Gênes e*
s'y constituait prisonnier.

_ C'est là le geste d'un heimme brave et l'af¬
firmait ion d'une belle conscience, devant qui
tout' homme de cœur doit s'incliner. Par ce

geste, par cette affirmation, dignes de toute
notre admiration, Badina contraignait les
juges à rouvrir les débats sur le procès dès
Marins de la mer Noire, espérant en ceia
qu'appuyé sur l'opinion publique il saurait
les contraindre et les amener à reviser leuis
monstrueux et précédents verdicts..

Nos amis du Comité de Défense dès Ma¬
rins, dictât le but est la libération des victi¬
mes des conseils, die guerre maritimes, ont
décidé d'apporter tous leurs efforts pour ai¬der à la défense de Badina. Déjà, par une
campagne ininterrompue de meetings et de
manifestations de toutes sortes, ils ont réussi

intéresser les travailleurs d© ce pays. Ils
n'entendent pas que leurs, efforts s'arrêtent là
et ils n'auront de cesse de se dépenser tant
qu'un des leurs restera emprisonné.
A l'occasion du procès de Badina, procès

qui doit venir devant les juges maritimes dè
Toulon le 7 mars prochain, ils redoublent
d'activité et espèrent bien que leur propa¬
gande intense, conjuguée avec les efforts de
la défense, saura obliger les juges à plus
d'impartialité et à mains de .haine que pré¬
cédemment ils n'avaient fait preuve.

FI faut, en effet, que ce prochain juge¬
ment soit la condamnation, éclatante des, ju¬
gements rendus au lendemain dtes événements
de la mer Noire et qui, à Ccnstantinople,
Bizerte, Toulon, Brest, sur les cuirassés
France, Waldack-Rousseau, Voltaire, etc.,
etc., distribuèrent plus de 400 années de
prison et de bagne.

Maiis pour qu'il en soit ainsi, il faut, qu'à
la veille du procès qui va s'ouvrir à Toulon,
l'opinion publique, les travailleurs, les hom¬
mes d'avant-garde, .les révolutionnaires enfin
manifestent hautement leur sympathie aux
MARINS DE LA MER NOIRE :

Aux condamnés qui souffrent durement
aujourd'hui, au droit c tamun (contre tout
usage) dans les péaitentiers, dans les mai¬
sons centrales;
A celui qui, demain, est appelé à subir lui

aussi les coups, de la vindicte bourgeoise.
Il faut que ceux qui sont appelés à se

prononcer sur le sort dè Badina sentent bien
que ce serait de la colère, et non plus de
,l'indifférence, qui accueillerait, cette fois,
un verdict die culpabilité.

Disons-nous bien que ce ne sera que sous
le coup de la crainte et de la réprobation
que les juges de Toulon seront amenés à
être moins féroces envers Badina,, que ne
le furent leurs confrères dlans les précédents
jugements contre les marins.
Badina, malgré sa 'belle figure, malgré

son fier courage et son geste vaillant qui le
conduisit à se constituer prisonnier, n'en
resite pas moins et surtout, aux yeux' de la
Justice (?), comme un des principaux res¬
ponsables de la révolte de la mer Noire.
On l'accuse d'avoir, en compagnie de l'offi¬
cier mécanicien Marty (condamné à vingt
ans de détention) poussé à la sédition à bord
du torpilleur Protêe... C'est dire qu'il en¬
court tout le courroux, toute la haine des
juges de Toulon.
Aussi pour sauver Badina, pour sauver

Marty, pour sauver tous les marins de la
mer Noire emprisonnés, nous continuerons
à apporter tout notre concours à l'admirable
campagne entreprise par le Comité de dé¬
fense des Marins. Comme toujours et aons
tamment nous apportons notre effort pour
la libération des autres victimes de la jus¬

tice bourgeoise : Cottin, Bévcnt, Armand et
tant et tant de milliers d'autres.
Eit à la veille du procès qiui va s'ouvrir

à Toulon nous tenons à assurer Badina de
toute notre sympathie agissante.

CONTENT,

D'autre -part, le « 'Comité de Défense des
Marins » et le a Comité de Défense Sociale »
nous communiquent un appel dont nous ex¬
trayons les passages suivants :

*
* *

Le Gouvernement qui préside aux desti¬
nées du peuple français ©e dispose à se ven¬
ger sur notre ami Badina, du geste accompli
par lui et ses valeureux camarades de la mer

Noire- _

Badina, dont le seul tort est d'avoir eu foi
en la justice des hommes, pour l'application
des lois soi-disant démocratiques, de son
pays, issues de la Constitution de 1875, est
appelé à comparaître devant ses juges le
7 mars prochain.
Ayant perdu toute foi, toute confiance dans'

les lois et ne voulant accorder aucun cré¬
dit aux hommes chargés de-les appliquer,
nï aux tribunaux, ni à la justice bour¬
geoise, Badina par la voie du Comité de Dé¬
fense des marins et du comité de Défense so¬

ciale, fait un appel chaleureux et énergique à
tous les hommes de coeur épris de vrai justice
à tous les hommes de conscience libre, à tout
le prolétariat manuel et intellectuel, en un
mot à tout ce que ce pays .compte d'esprits
libres et indépendants.
Fidèle à la tâche qui leur est dévolue, nos

comités tout en continuant leur besogne quo¬
tidienne, pour la défense de tous les opprimés,
font un appel pressant et particulier à toutes
les organisations et groupements d'avant-gar¬
de pour l'organisation de nombreux meetings
qui devront se tenir les 5 e() 6 mars, dans les
principales villes de France,

Si nous voulons sauver le peu qui nous
reste de l'héritage de nos ancêtres de 1793, si
nous voulons sauver, pendant qu'il est temps
encore, le peu qui nous reste d'honneur du
prolétariat français il n'y a pas une minute à
perdre.
Tous les militants à quelques écoles qu'ils

appartiennent ont l'impérieux devoir de se
mettre dès maintenant à l'œuvre pour l'orga¬
nisation de ces meetings, afin d'en assurer
le succès.
Il faut qu'une clameur do protestation s'élè¬

ve de tous les points de la France.
Il faut â tout prix sauver* celui qui symbo¬

lise aujourd'hui le grand esprit de sacrifice à
la Révolution russe.

TOUS DEBOUT, SAUVONS BADINA

P. S. — Nous prions toutes les organisa¬
tions, tous les groupements d'avant-garde de
se mettre immédiatement en rapport avec
nous, et ae suspendre leurs réunions envisa¬
gées pour les 3 et 7 mars.
Nous ferons tout ce qu'il nous sera possible

pour envoyer des orateurs oui des docu¬
ments.
Ecrire au camarade Cane Albert, 6, rue

Desportes, à St-Ouen (Seine).

La Guerre
qui vient

Les échos du plus grand crime qu'à
subi l'Humanité : la Guerre, s'assou¬
pissent à peine que les pourvoyeurs de
la boucherie s'assemblent, en bons re¬
pus qu'ils sont, .pour décider des mé¬
thodes à employer pour taire rendre
gorge aux vaincus.
Les peuples qui sortent épuisés de A

saignée ont les yeux tournés vers les
maîtres qui ein ce moment président à
leurs destinées, leur préparant pour
les (Jsmpter des guerres terribles, pos¬
sibles seulement par la lâcheté des fou¬
les qui les subissent et qui les font.
tEt de la tourmente qui nous vaut

cette intense misère, des souffrances
multiples, sortira peut-être un autre
conflit qui sera tout aussi terrible et
dont l'issue ne peut faire aucun doute
car ce ne pourra être que le triomphe
des gouvernants au détriment des gou¬
vernés.
Les loups s'assemblent, l'opinion

s'excite, la presse a tout faire échauf¬
fe et surexcite les passions, suscite les
haines, poussant le Français sur l'Alle¬
mand et réciproquement, et, en di¬
gne servante du capital qui la nourrit,
pendant que les requins décident des
peuples, elle crée l'opinion pour que,
si. cela plaît à « ces messieurs !... » ils
recommencent la guerre « fraîche et
joyeuse » pour le triomphe du Dieu ar¬
gent.

*
* *

Là-bas, à Londres, les représen¬
tants les plus qualifiés de la ploutocra¬
tie internationale sont réunis. Le capi¬
talisme de l'Entente, souverain par sa
victoire, y définit, légalise sa toute-
puissance et s'apprête à employer tous
les moyens pour que ses DECISIONS
SOIENT RESPECTEES.
Après un écrasant rapport, sur la si-



ïuation. économique actuelle de .l'Aile-
iapne, qui est susceptible de servir

n!Lm,s- ,s c^auvins de ceux qui veu-iem taire la guerre avec la peau des
«"ires ; nous nous demandons lorsque
nous lisons les lignes qui suivent' si
ie bon sens est encore l'apanage des
« civilisés ».
Le Temps, mars :

m'"* pr.ôjuaiowila qui se pose est celle
teiw tl s sanctions prévues par la réso-
«n .ns sont ar^icables dés à présent
a», 'P'As 1* 1"' mai. Une commission

.?•longues a été chargée d'étudier iaquestwn. yuoi qu'il eu gQjt, M. Hoyd George a
oeolai-é dans la soirée : <, Sous pouvez dire
que nous sommes prêts à touïtes les éventua¬
lités.

'El ces lignes du Petit Parisien du
83 février :

La convention des maréchaux Foch et Hen.
ry VVilsou indique clairement à quelles sanc¬
tions on, -songerait à recourir d'abord, et tout
permet, de penser que, sur ce point, les dispo-
Mtiong à pi-endre sont, d'ores et déjà, prévues
«ans tous leurs détails.

I Je ne sais si les Allemands viennent
li la Conférence animés d'un même es¬
prit, en tout cas si leur désir de paix
test profond, la besogne sera terrible¬
ment difficile aux délégués de ce pays
pour apaiser les chauvines excitations
de nos « illustres soudards ». Ils leur
sera terriblement difficile devant les
appétits croissants de nos guerriers in-
teatiables, de se sortir de cette situation
sans être totalement dépouillés.
La discussioai et le débat prévus à

S'avance et définis par un comité d'ex¬
perts auront lieu soir un questionnaire
établi antérieurement à la conférence
sur la solvabilité de l'Allemagne. La
linesse de nos diplomates étant prover¬
biale-, 9i l'on a choisi les mêmes capa¬
cités 'pour établir le rapport sur lequel
ïa commission aura à se prononcer,
i'on peut se demander avec anxiété si
les appétits de ces patriotes ne légili
talent pas toutes nos angoisses.

-Les peuples ont tout à craindre d'une
(pareille assemblée, surtout lorsque l'on
voit- dans un journal comme Le Temps,
dont on ne peut nier le sérieux de ses
^formations, qu'au projet des alliés
^t'opposera un contre-projet des Alle¬
mands ; et un des l'eurs ne cachant
'pas ses appréhensions conclut ainsi

Le Temps, l°r mars :

sur l.a dictature;
v-

Six Mois en Russie

i Si le sens commun triomphe, 4e règlement
fcortira de la conférence de Londres. Dans le
cas contraire, cette conférence sera le signal
fie la chute de la civilisation en -Europe.

Motus voilà avertis. Nous savons ce
icjiue serait ce : signal de la chute de
Ha civilisation en Europe.
Cinqan te-deux mois d'une guerre

atroce ne leur ont pas encore suffit ;
après une boucherie et un assassinat
aussi monstrueux, de gaîté de cœur
Bous d'autres prétextes tout aussi fal¬
lacieux, nos gouvernants se préparent
à ensamglapter encore une fois ces
malheureux pays ; ils légitiment déjà,
(pouf qu'il leur soit possible de faire
marcher les peuples, la défense na¬
tionale chez les Allemands et tant
qu'à nous, confiants, qu'ils sont-, dans
le : Boche doit payer, ils croient le peu¬
ple capable de se laisser l'aire et de
marcher une l'ois de plus à l'abattoir.

*
* *

Il appartient aujourd'hui, devant une
knenace aussi flagrante, à tous les hom¬
mes de pensée libre-, à tous les travail-
Jours de se dresser contre leurs maî¬
tres p'ouir les empêcher d'accomplir
d'aussi monstrue-ux desseins ; le temps
presse IMPOSONS NOTRE VOLONTli
CE PAIX.
Et puis ce ne doit pas être là toute

notre besogne. Il' est des pays dont la
civilisation n'atteignant pas la nôtre en
Subit par contre toutes les vicissitudes,
tous les mauvais effets.

11 ne s'agit pas de protester contre
une guerre qui nous louche de près et
de laisser s'accomplir l'assassinat pré¬
médité des populations sauvages ! Au
nom de la civilisation : l'on assassine
en Syrie, aux Indes, en Egypte, au Ma-
i'oc, en Irlande, etc..., partout ou le
capital a besoin de débouchés, pour
installer des comptoirs ; la guerre pas-
lse, et c'est l'asservissement de peuples
sauvages, au nom de : Place au inonde
nouveau, à la 'civilisation !
Oui ! elle passe ; pour notre malheur,

pour notre souffrance, pour notre
honte.
El bien une fois de' plus le danger

nous menace. Elle est trop récente la
guerre pour que les peuples l'aient ou¬
bliée ; si la prostration actuelle fait que
chacun veut vivre il faut en chercher
Jes causes dans les profondeurs de
l'égoïsme qui se manifeste chez l'indi¬
vidu après de trop grandes douleurs,
de trop grandes .souffrances, et- je crois
que si demain le fléau se déchaînait à
nouveau, le spectacle des ventres ou¬
verts, des crânes défoncés, serait pré¬
sent à tous les esprits et que plutôt
d'affronter un tel péril ils n'hésite¬
raient pas à l'impérieux devoir qui
B'im'poserait : SE REFUSER, NE PAS
OBEÏR. •

Ce serait la révolte des opprimés
teontre leurs oppresseurs, des esclaves
contre laurg maîtres, ce serait la des¬
truction de ce vieux monde d'iniquités
«ur les ruines duquel s'élèverait enfin
l'ère des hommes libres dans une so¬
ciété libre.

NADAUD.

P. S. •+- Les journaux nous appren¬
nent que les propositions des Alle¬
mands sont refusées. D'ici peu nous
serons fixés, en tout cas nous sommes
-prévenus. Soyons sur nos gardes, la
situation est sérieuse.

âcjtos
POUR DU CULOT !...

est du culot ! L'organe officiel con¬
fédéral, l» Peuple, s'y connaît en la matiè¬
re, te bougre !
Déplions le numéro du mercredi. 16 fé¬

vrier. En première page, ce titre, de Rey :
«i Le phare confédéral ». Pas moinsse !
Rey a mis ses lunettes à verres grossis¬
sants pour apercevoir ce qu'il dénomme
pompeusement un phare. C'est à peine une
chandelle fumeuse.
Plus bas, un « papier j dans lequel ce

bon Peuple donne des leçons de. révolution-
rtqritme. à Z'Humanité. Très drôle ! oyez :
«i Ici, sans gesticuler contre le militarisme,
on esl antimilitariste résolument, etc. » La
charité qui se fout du pauvre monde,
j/uoi ■

La faillite de l'Etat
prolétarien

Dans notre entretien Lénine vantait la
centralisation, disant que seule elle avait
pu permettre Iq développement de la révo¬
lution.
Nous avons constaté -que la centralisa¬

tion, au contraire, est une des causes de
1 impuissance économique qui rend si pé¬nible la vie là-bas, et qui forcera finale^
ment ia Russie révolutionnaire à tomber
dans les bras du capitalisme {voir décret
des concessions aux capitalistes étrangers).
L'Etat Bôurgeois a un passé, de l'expé¬

rience, un personnel spécialisé, et pourtant
il se moulée en tout inférieur à l'initiative
pnvee : toutes ses entreprises sont vouées
à un échec lamentable. L'Etat prolétarien
qui est, forcément, techniquement infé¬
rieur à 1 Etat bourgeois, qui renferme dans
ses rouages nombre d'éléments saboteurs
ne saurait le remplacer avantageusement!
surtout, fin cumulant et l'activité politique
et 1 activité économique, et toutes les acti¬
vités en générai. On .pourrait arguer qu'enrevanche j Etat prolétarien a pour lui racti-vite des massas productrices, accrue par
J enthousiasme révolutionnaire... Rien de
moins vrai : comme dans l'Etat bourgeois,
il n y a que la loi, les décrets, les arrêtés ;
ïi firnanent d'un nombre restreint d'indivi¬dualités qui ne peuvent arriver à dominer
tous les problème» pratiques surgissant
journellement dans tout pays ; et naturelle¬
ment ils n'y arrivent pas... Et -par-dessus
le marche, les bureaucrates avec leur es¬
prit mesquin, se chargent d'interpréter et
de faire exécuter des dispositions qui néles intéressent pas personnellement... Le
peuple n'est pour rien là-dedans !...
En Russie, le problème de l'alimentation

est primordial. Le -gouvernement l'a pris à
tadhe, et a créé à cet effet un formidable
appareil bureaucratique. Mais l'unique pro-
duit quil distribue assez régulièrement est
un pain noir, d'ailleurs très rationné : en
général, 300 grammes par personne et par
R'Fv 4 Moscou, pendant le congrès de la1U« Internationale, la population est restée
nuit jours sans recevoir de pain. Cela se
reproduit tous les mois, et dans toutes les
villes.
En 1920, la récolte de pommes a été

abondante. On annonce à la population
urbaine une distribution extraordinaire.
Les pommes arrivent à Moscou, on les
emmagasine. Au bout de deux mois cette
opération est terminée. On fait alors l'in¬
ventaire, qui dure environ un mois, et on
calcule la répartition. Enfin, la distribu¬
tion : les pommes s'étaient gâtées après
trois mois d'attente dans de mauvaises con¬
ditions. Chaque habitant reçut de-ux kilos
de pommes échauffées et aux trois quarts
pourries. Ce fut la risée des ateliers.
Les harengs saurs entrent pour une part

importante dans l'alimentation du peuple
russe. Moscou en reçut cette aimée quel¬
ques milliers d-e tonnes. Eh bien, nous
avons pu Voir, journellement, plusieurs
centaines de femmes mobilisées qui la¬
vaient à la rivière les harengs pour en
enlever les asticots.
C'est vrai qu'il y a très peu de produits,

mais, hélas ! dans leur repartition, l'Etat
fait sa besogne destructive. Ainsi, tous les
magasins et dépôts ont été confisqués au
lendemain de la révolution. Au lieu de faire
de suite un partage méthodique de tous
les produits de première nécessité, on a
inventorie, l'ait des statistiques... Et il est
arrivé que de grands stocks de drap, atta¬
ques par l'humidité, par les souris Jes
mites (qui se sont fait eux-mêmes le*par¬
tage) sont devenus totalement inutilisa¬
bles, Semblable résultat a été obtenu pour
des stocks de caviar, de pâtés, ' de con¬
serves...

Autre chose : dans la distribution, celui
qui a des anus dans les bureaux, de l'in¬
fluence, le technicien, le communiste, etc.
reçoit d'abord, et souvent les autres n'ont
rien. Ainsi le- peuple ne reçoit point de
sucre ; il sait qu'il en existe des stocks et
que ces stocks s'écoulent...
Quand un individu est assez heureux

pour obtenir quelque chose, avant de le
loucher que de démarches ! Vous êtes un
ouvrier qu'on envoie travailler dans une
autre ville. R vous faut aller au bureau
des voyages où vous ferez la queue long¬
temps. Votre tour arrivé, vous présentezvotre mandat de départ, en échange duquel
on vous délivre un bulletin de voyage De
la vous devez aller à la Tché-Ka pour
quelle y apposa son timbre. Là aussi,
-queue. Ensuite il vous faut aller au bu¬
reau de ravitaillement pour obtenir une
autorisation de- recevoir des produits pour
je voyage. De nouveau, queue. Et puas, ilfaut vous rendre à autre bureau, pour
ocifân-ger pette autorisation contre un bon
Lutin vous parvenez au magasin, oh une
nouvelle queue vous attend. Si vous avez
la chance que ce magasin ne soit pas vide,
vous recevrez une partie de ce à quoi vous
avez droit... Gomme les bureaux ne tra¬
vaillent que de dix heures à quatre heures,et sont situés. en divers quartiers excen¬
triques, vos démarches dureront au moins
deux jours. Et ce n'est pas tout : à la gare
vous ferez la queue pour prendre votre
billet, puis pour passer sur le quai, et pourmonter en wagon ; et vous risquez iort dé¬
partir le lendemain faute de place.
Des « queues » dans tous les bureaux : la

;.nn»e ai , 0Pei'Fons, la multiplicité descontrôles les rendent inévitables.
Et c'est une douleur de voir la popu¬lation en vêlements minces, usés, par unfroid de - h', faire la queue sur la neigetous .es jours pour recevoir la ration de

pain. La bureaucratie n'a pas encore trou¬
ve moyen de simplifier ces formalités ; elle
n a pas à en souffrir !
Et l'on trouv/£, à côté, des centaines d'em¬

ployés qui ne font rien ; des coopératives
sans denrées, avec vingt ou trente em¬
ployés ; des magasins vides avec un per¬sonnel au complet ; des bureaux de répar¬tition, de statistiques, qui n'ont pas de
produits sur lesquels opérer ; de multiples
contrôleurs, incapables d'empêcher les pro¬duits à partager de filtrer entre les mains
des partageants..,
Le charbon arrive très irrégulièrement,il faut se procurer du bois de chauffage

pour l'hiver. Moscou est environné de gran¬
des forêts ; dès la printemps les bureaux
« compétents » mobilisèrent la population
•pour faire les coupes, 'fous s'y mirent avec
erïtroin ;■ mais l'hiver approdha, et une
quantité insignifiante du bois abattu était
transportée à Moscou. Les commissariats
s'empressent de s'approvisionner ; la po¬
pulation, elle, doit attendre que soit éta¬bli le calcul méthodique du bois à revenir
à chaque foyer... Et l'hiver arrive, le bois
reste accumulé dans les environs de Mos¬
cou... La population réclame le droit d'al¬
ler elle-même en chercher : mais comme

l'appareil étatiste ne veut pas abdiquer ses
prérogatives, il est défendu sous des pei¬
nes rigoureuses de prendre aucune sorte
de bois ! Tandis que le prolétariat de Mos¬
cou crève de froid, le bois attend, pour
brûler, les savantes dispositions de MM.
les bureaucrates, lesquels, bien au chaud
dans leurs bureaux (et leurs logements/,
ne sont pas pressés de remédier à la crise
du combustible.
La grande ville de Rostow, à côté des

indispensable pour faire maroher ses in¬
dustries : ce charbon, on l'envoie à Mos¬
cou, laquelle pourrait le remplacer par le
bois de ses forêts, ressource que ne pos¬
sède pas Rostow...
Bakou est la grande source du pétrole ;

les bateaux de la mer Caspienne sont im¬
mobilisés faute de combustible !
Après la défaite de Koltchak, les bolche¬

viks demandèrent aux paysans sibériens
de leur donner du blé pour empêcher les
habitants des villes de périr. Les paysans
s'empressèrent d'en fournir. Le blé fut
emmagasiné le long des stations du trans¬
sibérien. Au bout de quelques mois, la pcv
pulat-ion sibérienne manquait de blé ; vu
que les dépôts (qu'elle avait constitués) en
regorgeaient, et que les bolcheviks ne -pou¬
vaient les évacuer faute de transports, les
paysans demandèrent à en reprendre une
partie pour leurs besoins. L'Etat ne pou¬
vait pas comprendre cette demande, et le
blé resta et pourrit dans les magasins !
Aussi l'année dernière, les paysùns- sibé¬
riens se refusèrent à fournir du blé.
Le même phénomène s'est répété plu¬

sieurs fois en Ukraine. On oblige les pay¬
sans à donner le blé, j>uis on le laisse
pourrir dans les dépôts.
On manque de sel en Russie. I<"exploi¬

ta Lion des salines est paralysée. Et pour
le paysan notamment, le sel est une- den¬
rée indispensable. Dans les régions de
fxiew et du K'herson, il existe des salines.
Les paysans ont demandé à les exploiter

eux-mêmes, 'a-fin d'avoir au moins dû sel
pour leurs besoins. Le gouvernement a re¬
fusé parce que c'était à l'Etat de se char¬
ger de telle exploitation. Les paysans sont
donc restés sans sel, contraints à ne pou¬
voir conserver leurs produits.
L'été dernier, la récolte de foin a été

déficitaire.
Comme succédané, le commissariat de

1 Agriculture, à l'imitation des Allemands
donna l'ordre de recueillir la plus grande
quantité possible de feuilles de frêne. Les
paysans .s'attelèrent volontiers à cette tâche
et apportèrent bientôt d'énormes masses
des feuilles commandées ; mais il fallut,
pour les utiliser, attendre les instructions
des bureaux compétents.
Résultat : les tas de feuilles s'échauffè¬

rent, se pourrirent ; dans tous les villages
on en rencontre des monceaux abandonnés-
Cependant, la moitié du bétail crève de
faim cet hiver.
Dans le district de Moscou, on manquait

de plants de pommes de terre. Dans le
district voisin, de Vladimir, il s'en trou¬
vait en abondance ; mais comment le
transporter ?
Les bureaux, toujours ingénieux, imagi¬

nèrent ceci ; ordonner aux paysans d'aller
chercher les pommes de terre à cent cin¬
quante kilomètres avec leurs voitures. Or,
les paysans manquaient de foin pour nour¬
rir leurs chevaux en route, et de temps
(l'époque ûe planter était déjà presque pas¬
sée)...
Les mêmes mesures arbitraires se répè¬

tent, au grand mécontentement des pay¬
sans pour le partage des lots de terre à
cultiver : les bureaux ne voient rien de si
beau que d'uniformiser les règles de par¬
tage pour toute la Russie, au mépris et
des anciennes coutumes communistes ré¬
gionales des paysans, et des aspirations
actuelles variables d'un pays à l'autre.
Plus heureux, les cheminots ont obligé

le gouvernement à les laisser se ravitailler
eux-mêmes, et ils s'en sont bien trouvés ;
au point que tous les travailleurs russes"
envient la situation des- camarades chemi¬
nots.
a Moscou, la plus grande partie des lo¬

gements exigeaient des réparations ; mais
le "bureau chargé d'y pourvoir n'autorise
pas les locataires à les faire pour leur
compte : et des maisons s'écroulent en
attendant la providence bureaucratique.
La répartition des logements ne se fait

plus par l'initiative populaire, mais par un
bureau qui distribue à sa guise, et pas tou¬
jours équitablernent.
Les transports sont soumis à l'adminis¬

tration civile et à l'autorité militaire. Nous
avons vu de longs trains retourner vides
d-e l'Ukraine à Moscou, malgré le besoin
de transporter charbon et céréales : parce
que ces trains étaient destinés uniquement
aux services militaires.
Toula et ses environs fabriquent des

draps ; ces draps sont dirigés au Centre,
à Moscou ; et la part revenant aux habi¬
tants de Toula leur est réexpédiée de Mos¬
cou au bout de quelques mpis...
Or, le besoin de vivre est impérieux. Les

décrets, les lois répressives sont des di¬
gues impuissantes à contenir pareil ins¬
tinct, Cet instinct, le plus grand des sti¬
mulants, la plus riche source d'initiative,
triomphe de tous les obstacles légaux.
L'Etat prolétarien prétend organiser la vie,
et il ne donne rien ; le peuple se débrouille
et végète quand même, malgré. qu'à cha¬
que pas il se heurte à quelque loi ou règle-
r»iA»ri rfré/%. "v, c\ i, , r —, ', 1,. l,i„ j.

Petchat est une des institutions les mieux
organisées. Il est chargé de répandre, par
toute la Russie, journaux, affiches, littéra¬
ture bolcheviste : travail comparable à oe-
lui qu'effectue la maison Hachette à Paris.
Cette besogne était, auparavant, assurée
par une maison d'édition qui, avec cent
cinquante employés, répartissait quotidien¬
nement trois millions d'exemplaires et tou¬
tes les purifications littéraires.
Maintenant le Centre Petchat utilise trois

mille sept cents employés pour expédier
seulement 89Û.OOÛ lsvcsiui et ikiO.ÛOU l'rai¬
da, et le quart à peu près de la littérature
que la maison d'édition expédiait au moyen
ûe cent cinquante employés 1 ! Des exem¬
ples identiques, nous pourrions' en acca¬
bler le lecteur.
En admettant qu'en Russie ait été né¬

cessaire rétablissement d'un « pouvoir »,
pour suppléer au manque d'esprit d'asso¬
ciation ûes masses, et pour concentrer las
énergies révolutionnaires en\ vue ue la
lutte avec la contre-révolution ; si ce « pou¬
voir » se lût limité à donner des sugges¬
tions, à ouvrir des horizons, à signaler las
erreurs et les fautes, à orienter les masses,
les laissant se diriger... — mais on ne peut
altendre cela d'un « pouvoir » : l'Etat pro¬
létarien, comme tous les Etats, est acca¬
pareur. et dévorateur, et il confisque peu
a peu, à son profit exclusif, toutes tes con¬
quêtes révolutionnaires qui faisaient la
force, et la puissance d'expansion, du ré
gime des soviets.

VILKBNS.
—

dictature; ou liberté

Quand, en novembre 1917,

Quelques mots personnels
Le Libertaire « publié récemment sous ce

titre : « Un coin tiu voile », quelques passages
d'une lettre, d'ailleurs tout à jait yrioee, où je
disais à un ami qui: tu révolution est, en com¬
me, une œuvre grande, douloureuse et difficile,
pouit idyllique au tout : chose que les camaru.
des semaient trouver neuve et sensationnelle.
tes extraits d'une lettre intime étaient suivis

de quelques lignes injurieuses.
On trouvait moyen de m'y reprocher d'avoir,

il y u environ du ans, porté une blouse russe
et lie porter à l'heure actuelle■ un uniforme —

que je ne porte pas du reste, n'étant point mi-
litaii e.
t)n y dénonçait aussi que j'occupe à Pétro-

grad un logement dans un hôtel autrelois en
renom. Ceci me porte à croire que le you le.v)auleurs du jilet anonyme en question ignorent
encore que les Soviets ont mis à la disposition
des ouvriers et des militants tous les hôtels, tou¬
tes les demeures confortables, tous Les palais,
et que de nombreux libertaires ne refusent pas
d'y loger.
Jamais, au cours de discussions et polémiquesdéjà nombreuses, je n'ai injurié personne. Ja¬

mais je n'ai répondu à des injures, car, à mes
yeux, aussi bien tournées soient-elles, elles ne
suppléent jamais aux arguments.
Mais en quoi ai-je mérité d'être injurié par

vous, camarades du Libertaire î
Est-ce parce que sur un point de théorie —

d'ailleurs capital — je suis d'une opinion diffé¬rente de la vôtre ?
Est-ce parce que j'ai dit — et je le répèle —

que Kropotkine n'a souffert en Russie rouge
aucune persécution ?
Je dois ajouter aujourd'hui qu'il vient d'ymourir, entouré (les soins les plus affectueux cl

d'un immense respect ; que la Russie commu¬
niste a pris le deuil à sa mort et va lui fairede solennelles funérailles.
Je dois encore ajouter que sa fille Alexandra

— qui n'est pas cl n'a jamais clé une révolu¬
tionnaire — après avoir essuyé, non sans rai¬
sons, un refus de visa de passeport, a pourtant
obtenu tous les visas etju différé son voyage de
plein gré.

Ces précisions vont-elles me valoir de nou¬
velles injures ?
Laissez-moi vous dire, sans plus, que ces pro¬cédés de « discussion » ne sont pas dignes delibertaires. Sur ce point je ne crains pas d'êtrecontredit.
Toute votre campagne contre la dictature a

malheureusement un ton qui est loin d'êtrecelui de la discussion des idées cl des faits.Maintes aUêg'ntions inexactes, maintes inter¬prétations■ par trop tendancieuses y ont servid'arguments. Je regrette de n'avoir pas la pos¬sibilité de rectifier. Je présume d'ailleurs quevous n'inséieriez pas.
J.c mouvement anarchiste russe m'est connudepuis environ quinze ans, et voici deux an¬nées que je l'observe avec attention. C'en estassez pour pouvpir dire que le grand nombredes libertaires russes ne comprendraient guèrevotre façon de poser 1a. question et que bon nom¬bre d'enlre eux acceptent le principe de ta dic¬tature révolutionnaire.
Ce problème est trop vaste et trop grave pourqu'on le puisse résoudre sans une sérieuse éludepréalable de l'expérience de la Russie révolu.tionnaîrc. Ni les violences de lafigage, ni lesaccusations calomnieuses formulées contre laRussie des Soviets (comme celle d'avoir persé¬cuté Kropotkine) ni les injures personnelles nepeuvent en tenir lieu.
J'espère que vous aurez la loyauté d'insérercette

_ réponse et qu'il ne vous plaira plus clem'injurier pour vous avoir dit simplement •<1 Ceci est indigne de libertaires ! »
.Moscou, 12 février 1921.

Victor SERGE {Le Rétif}.

...Notre Réponse

ment. Ce pauvre
tenir sa vie, en

uvt .... I IM jji-auuu une ut- nosi-uw, a coie ues
$utlh P°vc aujourd'hui, Tirons l'échelle. [ mines du DpneU, ny reçoit pag Je .citarboQ

peuplé, capable de main
..., dépit de toutes les entra¬

ves gouvernementales, est tout de même
moins bête que l'Etat, qui n'arrive pas seu¬
lement à lui donner suffisamment e.t régu¬
lièrement son pain noir.
A Moscou (je pourrais citer des exem¬

ples analogues pris dans d'autres villes),
la population se nourrit principalement par
le grand marché appelé la Soukharewska,
du nom d'une tour qu'il avoisine. Ce mar¬
ché s'étend sur plus de trois kilomètres,
et on évalue à un minimum de quarante
mille personnes le nombre des chalands,
•tant acheteurs que vendeurs, qui s'y pres¬
sent journellement. On y trouve de tout,
et même les communistes sont obligés de
s'y ravitailler, parce que le gouvernement
est incapable de trouver la majorité des
produits oui s'étalent à la Soukharewska,
Ce marché est illégal, et de loin en loin
les tch-ékistes avec les mitrailleuses le font
dissoudre et opèrent des arrestations ;
mais le lendemain, le marché reprend son
aspect ordinaire.
lie péril, naturellement, se paye, et les

denrées augmentent de prix en proportion
des risques à courir. Un jour, on interdit
la vente libre du lait sous peine de con¬
fiscation et emprisonnement : le lendemain,
on continuait à vendre et acheter du lait ;
seulement, au lieu de l'avoir pour 200 rou¬
bles le verre, il fallait le payer 4-00 rou¬
bles.
Le petit commerce, qui se j'ustifie dans

la mesure où il procure les produits que
le gouvernement est incapable de fournir,
aujourd'hui est autorisé, demain interdit ;
et cette incohérence est quotidienne.
Nous voyons les boutiques privées, inté¬

ressées à attirer le public, pourvues de
marchandises propres et bien arrangées ;
à côté, les magasins « soviétiques » pré¬
sentent une grande abondance d'employés,
de rares marchandises d'aspect parfois"dé¬
plorable et trop souvent avariées.
Tout achat, toute vente étant considérés

actes de spéculation, tout le monde est
spéculateur : ouvriers, soldats, tchékistes,
paysans, bourgeois et communistes. Il faut
bien vendre et acheter,' impossible de vivre
autrement.
Mais les risques à courir rendent, la vie

dix fois pius chère. A Kiew existe la li¬
berté du trafic : malgré las spéculations
résultant du voisinage, la vie est (-n

moyenne huit fois moins chère qu'à Mos¬cou". et la ville est la plus gaie de toute
la Russie (bien que se relevant à peine
de H riva sion polonaise).
Pour finir, un petit exemple du travail

productif de. l'Etat prolétarien. Le Centre.

Nous publions cette lettre bien volontiels.Elle nous fournit d'ailleurs l'occasion dofaire remarquer — d'après sa propre corres-IpIlfiSïîïice -— que Victor Serge en prend à sonaise avec la vérité.
Il y a une dizaine de mois il écrivait que lesanarchistes quoique n'admettant point le ré¬

gime bolchevique^ se montraient ses défen¬
seurs les plus courageux, lorsqu'il courait des
dangers du fait des manœuvres réactionnairesintérieures et extérieures ; ce qui ne l'empê¬cha pas de qualifier —• il y a quelques semai¬
nes — les anarchistes russes de contre-révolu¬
tionnaires.
II y a trois mois il écrivait que la plupartdes anarchistes russes réprouvaient la dicta¬

ture du parti communiste; aujoud'hui il sou¬tient lo contraire.
Le Rétif écrit beaucoup trop et sa mémoirelui fait défaut.
En quoi a-t-il démérité des anarchistes fran¬

çais ?
En ceci qu'il est un agent avéré d'un gou¬

vernement qui emprisonne et fusille nos frè¬
res en anarchie coupables de vouloir le bon¬heur des hommes, l'instauration de nojreidéal commun et de travailler ardemment à
son avènement.
Et Victor Serge, qui se réclame encore de

l'anarchie, devrait rougir de honte de jouir decertaines faveurs pour certaines besognes, etde la possibilité qu'il a d'inonder de sa proseia presse bolcheviste de ce pays alors que leslibertaires de là-bas sont voués au plus cruel
silence.

, Nos camarades, nos lecteurs apprécieront.

Après Expiicafion
Après explication entre S. Faure, Berlel-Icto, Laripidic, Lecoin, d'une part, et Go-donnèche, Chantcsais et deux autres co¬pains de la Vie Ouvrière, d'autre part, Uressort que le Libertaire ne s'est pas en¬gagé à la légère en publiant les articlesde Willtens, et que celui-ci mérite l'amitiéet l'estime des anarchistes.
Tout est bien qui finit bien.
Nul plus que ueus ne désire éviter lesheurts entre militants sincères des diffé¬rentes écoles révolutionnaires. Qu'on laissedonc aux êtres abjects l'arme ignoble qu'estla calomnie. Opposons idée à idée, doctrineà doctrine, tactique à tactique et la vie —la vie plus forte que tout ■— donnera raisonà qui a raison et fera se rejoindre un jour— le jour, venu — toutes les bonnes vo¬

lontés.
L. LECOIN.

les bolchevigtes
V^UetHU, uvvwm«H/o *y~/J

prirent le pouvoir, j'avais un vieil ami russe
qui ayant été intimement mêlé aux éphémè¬
re,1 soviets de 1905, voulut bien me donner
toute explication nécessaire à une exacte com¬
préhension de ces organismes.
Voici fi peu près la définition quil mon

av^it faite.
Les soviets (conseils) d'ouvriers, paysans et

soldats étaient (ou devaient être) composés
des délégués d'atelier, de ferme ou de régi¬
ment; les délégués aux soviets étaient nom¬
més pour une très courte durée, avec mandat
impératif, et toujours révocables en cas de
conflit entre eux êt leurs mandants. C était,
me disait mon ami, le soviet communal.
Il y avait un soviet de district, qui était

chargé des affaires intéressant plusieurs ou
toutes les communes d'un district.
Ensuite devait être l'assemblée provinciale,

et enfin, le congrès pan-russe -des soviets.
Tout comme pour les soviets com'munauXj

les délégués aux diverses autres assemblées
devraient être nommés avec mandat impéra¬
tif et être considérés comme démissionnaires
aussitôt qu'ils cessaient d'interpréter la pen¬
sée de leurs mandants.
Bien que ce système social ne soit pas le re¬

présentatif de l'idéal libertaire, il représentait
cependant un énorme pas fait en. avant, et
j'acquiesçai, provisoirement, à ce système.
Or, si dans l'esprit de certains, le gouver¬

nement des soviets doit être, sinon tout à fait
semblable, à peu près celui que j'ai indiqué
ci-dessus, il est loin, très loin de ressembler
à celui que les bolchevistes ont érigé en Rus¬
sie.
Au lieu de voir le Peuple donner ses vo¬

lontés aux commissaires -du Peuple, influer
dans tous les actes intéressant la collectivité,
nous voyons que le peuple est encore chez les
bolchevistes —- comme chez tous les gouver¬
nants bourgeois —; compté pour quantité né¬
gligeable.
Reprenons le Bulletin 'Communiste n° 38-39

(28 octoble 1920) :

...le travail dans les soviets, de même que
dans les syndicats d'industrie devenus révolu¬
tionnaires doit être invariablement et systéma¬
tiquement DIRIGE p?r le parti du Prolétariat,
c'est-à-dire le Parti Communiste...

Eh oui ! c'est ainsi que nos pseudo-commu¬
nistes entendent le soviétisme !
Alors que, dans leurs paroles, les commu¬

nistes préconisaient les soviets comme ins¬
truments principaux et indispensables du com¬
munisme, alors qu'ils se disaient soucieux de
la volonté populaire, ils établissaient un ré¬
gime totalement différent, voire même con¬
traire.

Quand ils disaient : les délégués sont révo¬
cables au gré des électeurs, ils mentaient, car
en vérité, ils ne sont révocables qu'au gré du
parti communiste, car...

Avant-garde organisée de ia classe o-uvrière,le Parti Communiste répond également aux
besoins économiques, politiques et SPIRITUELSDL LA CLASSE OUVRIERE TOUT ENTIERE...

Hein! voyez-vous la liberté que peuvent
permettre ceux qui prétendent répondre aux
besoins, à tous les besoins (même spirituels)
de la classe ouvrière tout entière !
Mais, les partis bourgeois n'en ont jamais

autant dit, et on ne voit que l'église chré-
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tienne qui prétendait cela, aussi étab ii-eifa
l'Inquisition.
..'il (le parti! dnit être l'âme des tyridir,.

et des soviets, ainsi que de toutes les >,•-
formes d'organisation prolétarienne. "
Ainsi, voyez-vous, leur parti doit doue êrvl'inspirateur des soviets. Rien ne pourra ê

fait dans ces organismes -sans l'acceptation
du R-

...L'apparition des soviets, ferme hisfari
principale de ia dictature du prolétariat \rt
DIMINUE AUCUNEMENT LE ROLE b uGEANT DU PARTI COMMUNISTE DAN s ,

REVOLUTION PROLETARIENNE... "

Mais alors! c'est bien ce que nous noue
évertuons à démontrer depuis quelque teinus-
la dictature prétendue du prolétariat n'e r eà
réalité que la dictature du parti poliiunie
sur (et même contre) le prolétariat. 1 t .

tiens à le répéter encore une fois, ce so.:> les
bolchevistes eux-mêmes qui nous le iE\e,.t,
Et, naturellement, tous ceux "qui n . li¬

sent pas de la (même façon que les commu¬
nistes seront combattus par tous les u -yens
comme les réactionnaires car :

Quand les communistes allemands die r;jl>che » {voir leur_ Manifeste au prolétariat L'be-mand du 14 avril ltfâô, signé par le d'art; ou¬vrier communiste allemand) déclarent ,. --

Parti doit, lui aussi, s'adapter de plus ■
à l'idée soviétiste et se prolétariser (h „nistische ArbeiicrzeUung, n« 54) nous ne -

là qu'une expression insinuante de celti¬
que le Parti Communiste doit se fondre
les Soviets et que les Soviets peuvent le
placer. Cette idée est profondément
REACTIONNAIRE...

Voilà! tout au long de leurs résolutions
tes bolchévistes injurient et -condamnent corni
me réactionnaires et petits-bourgeois ceux qi*
ne pensent pas comme eux, ceux qui ne con¬
sentent pas à être dirigés par le Parti Com¬
muniste. On se demande quel serait n-otri
sert demain, une fois les bolchevistes au pou,
voir, si déjà aujourd'hui nous sommes dé¬
clarés par eux des réactionnaires.
...Pour que les soviets puissent remplir leur

mission historique, l'existence d'un parti com¬
muniste assez fort pour ne pas « s'adapter ,
aux soviets, mais pour exercer sur eux une
influence décisive, les contraindre à ne « pas
s'adapter * à la bourgeoisie et à la social-dé.
mocratie officielle, les conduire par les moyens
de cette fraction communiste, est au contraire
nécessaire...

Avez-vous bien lu '? le soviet n'est plus Sans
un régime bolchéviste, qu'un instrument qui
a pour mission d'exécuter docilement les or¬
dres du Parti Communiste.
C'est tout 'à fait comme s'il n'existait pas,

puisque sa seule raison d'être'était d'être une
assemblée reflétant exactement la volonté
populaire, et de donner des idées directives
aux organismes administratifs (car alors, bien
entendu, les commissariats du Peuple n'é¬
taient que de simples rouages).
Or, en vérité, chez les bolchevistes, pareil¬

lement à ce qui se passe chez les bourgeois,
seuls ont le droit à la parole ceux qui sont du
parti communiste, ou qui sont en acco.J. Ai¬
dées avec lui.

Je m'expliquerai mieux là semaine pro¬chaine.

Dans le prochain numéro : « La Lite- té
et le bolchevisme ».

J. LOUTS-LOREAL.

Sauvons nos Frères d'Espagne
LA REPRESSION CONTINUE

Contrairement à ce que certains pour¬raient penser, la répression continue plusféroce que jamais. Les nouvelles qui nous
parviennent sont telles que l'imagination
la plus hardie ne peut concevoir pareille
cruauté. .

Le 21 de ce mois, un de nos camara¬
des français, ardent révolutionnaire, Ber¬
nard Pou, très aimé par le prolétariat de
Barcelone pour son activité et son intel¬
ligence, échappant par miracle à deux
tentatives d'assassinat de la part des
sbires du gouverneur général, Marlinez-
Anido, fut arrêté chez lui à trois heures
du matin, et, à l'heure qu'il est, peut-
être, est-il mort sous les coups de ses
bourreaux.
Une douzaine au moins de bons mili¬

tants viennent de succomber sous les
coups de la police, parmi eux, un jeune
apprenti Ricardo Novel fut assassiné
dans le quartier de Sarria à Barcelone
Parmi les autres morts, Hernandes, ou¬vrier teinturier, •Canals et Cortes-Cabré,
ces derniers maçons qui, en tombant
place Royale, mortellement atteints, eu¬
rent comme dernier cri : Vive la révo¬
lution sociale ! Et d'autres moins con¬
nus, mais qui sont morts en révoltés, fé¬
condant de leur sang le champ de la
révolte d'où jaillira la moisson qui ba¬
laiera ce monde pourri.
Après chaque assassinat, la police per¬

quisitionne chez ceux qu'elle vient de tuer
et les fait passer pour des voleurs.
Un d'entre eux, notamment, Miguel

Sampol, trésorier du syndicat des ébé¬
nistes de Barcelone, chez lequel la police
trouva 12 bombes, des revolvers, des cap¬sules, des cartouches, etc..., « comme si
des engins de cette nature pouvaient se
trouver chez un révolutionnaire, surtout
un militant en vue, vraiment la police
pourrait être plus intelligente pour éta¬
blir ses inculpations, » fut arrêté
le 25 février, martyrisé par les bru¬
tes policières.et est peut-être mort aujour¬
d'hui. 11 fut le correspondant de Cultura
Obrcra, de Palma de Majorque.
Devant les protestations qui s'élèvent

de partout, la police prend d'autres
moyens ; ce sont des attentats, des as¬
sassinats même sur des bourgeois, légi¬timant ainsi la répression. Car, une fois
que les arrestations sont faites, à l'abridu mur des prisons, nos camarades sont
martyrisés, sont assassinés.
L'Espagne, aujourd'hui, est un vérita¬

ble enfer pour les travailleurs ; la luttede classe a atteint une telle acuité quele peuple se libérera ou sera écrasé ; au¬
cune alternative n'est possible, mainte¬
nant nos frères de là-bas doivent vain. 1
çre ou alors ils mourront. Et l'exécuteur '*

Ides hautes œuvres de la bourgeoisieMartinez-Anido, a déclaré : QU'IL NI
S'ARRETERAIT QUE LORSQUE
AURAIT ECRASE JUSQU'AU DER
NIER SYNDICALISTE.
Le Comité National confédéral d'Es

pagne nous apprend que pour l'Augentine, les Etats-Unis, l'Italie, etc., le boy
cot est un fait ; en France, il nous est
pénible de constater que le prolétariat
révolutionnaire, que dirige, pour sor,malheur, la magie des mots sa seult
virilité, attend le mot d'ordre pour boy¬cotter l'Espagne. Il appartient aux pro¬ducteurs d'agir en conséquence et cle SA¬BOTER SANS ATTENDRE L'OR¬
DRE DES CHEFS tout ce qui va euEspagne et tout ce qui en sort.
Peuple révolutionnaire de France

tourne tes regards là-bas, de l'autre côtédes Pyrénées, et pense que pour tes frè¬
res en souffrance il n'y a pas même lesassises, sans jugement on les assassine.Ils clament désespérément après ta soli¬darité pour sauver leurs vies, presse-toi,
sans cela demain ils ne seront plus quedes cadavres et alors, à ton tour, tu serasassassiné.

Amis, abonnez-vous
Faites-nous des abonnés

Pour que vive "LeLibertaire'
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Eimnouissemenî du Marxisme
~+*a>+<mh+

Principes de mécanique sociale dans les arcanes de la fausse science
La corM'ibution de Marx à la socio¬

logie »•-.:. beaucoup moins importante et
!.. • "loi11. beaucoup moins décisive que le
vcillent certains disciples fanatisés.
Les sc-nologues les plus avertis de ce

temps s\ :cordent à reconnaître dans
l'œuvre 3 Marx, à côté de quelques
vérités r, i ne sont pas d'ailleurs spe-
ïiîiquenv lt marxistes, une forte dose
ti'iltusionnisme.

11 n'a pas échappé à l'auteur du Ca-
"pit-l me son œuvre prêtait à des in¬
terprétâtMS abusives et arbitraires.

, On -'i : voulu voir de sa part qu un
jeu d'espi it, -une boutade, lorsqu'il s'est
défendu d'être marxiste : il y avait
, eut-être un draine de pensée profond,
i,: qui hsuite Ici conscience du
V i.pi-usé devant l'erreur fondamen-
; 1 . ci ; aine tout son système.
La. science marxiste n'a pas le carac-

1'; s di la vraie science. Elle est so-
phistiem -, c'est-à-dire que. partant de
i striais ou de principes préconçus,
- -

. en œuvre des ordres de faits
r:,'' ux pour étendre ses générali-
« b - • s dogmatiques à l'ensemble des
> abi . •-• iaux.

: avaux antérieurs au Capital dé-
v en Marx un esprit anti-idéa-
îisic obstiné, un esprit de inathémati-
\ ■ ■ ire. Il suffira que certains faits
h ration aient l'apparence de se

des lois mathématiques pour
•-prit de système s'en e-mpare

- : struise une théorie. Or avec suf-
I. -un, nient de ressources d'érudition,
d'opulence d'expression et de souples-
fee mentale, il est aisé de faire entrer
dans le cadre de la théorie tout ce que
l'on veut qu'elle contienne...
L'hypothèse est donc parfaitement

plausible qui représente le marxisme
bonm v une transposition sur le terrain
bocial des -lois de" la mécanique chimi¬
que.
Marx nourrissait deux principes fa-

tvoris dont son système porte constam¬
ment l'empreinte :

a) Tout changement quantitatif par-
tenu à un certain degré produit un
changement qualitatif ;

B) Toute métamorphose dans Tordre
Imatériel entraîne une métamorphose
dans Tordre de Vesprit.
Appliquez ces principes à la société

fet vous aurez le marxisme. '
Au sens de Marx le fait quantitatif.

C'est le fait social même.
La rétunion d'hommes en société ne

Jbbrnporfe pas une simple addition ou
(juxtaposition d'individus, un simple
amalgame d'éléments hétérogènes, dont
chacun sa retrouve avec ses caractè¬
res propres et son autonomie inaltéra¬
ble, une fois que la coopération a cessé.
Mon. Il se produit un phénomène syn¬
thétique analogue à celui qui s'accom-
plit dans le creuset du chimiste. Vous
mettez en contact des éléments divers,
il en résulte un corps unique qui ne
laissa transparaître aucune trace de
ses composants. Phénomène de combi¬
naison et non pas simple ■ mélange.
Phénomène d'incorporation et non pas
Simple juxtaposition. Le fait social
produit une valeur nouvelle. La coo¬
pération engendre un résultat organi¬
que d'ensemble, avec résorption des
Moules individuelles. Vainement

vous l'tiereheriez dans le composé,
l'image réelle des composants. Vous
n'en percevez que des apparences illu¬
soires. L'individu, en tant qu'unité,
est un mythe. Le caractère de l'Unique
■disparaît, s'évanouit dans le Tout col¬
lectif.
A mesure qu'interviennent dans 'e

Creuset social des éléments plus com¬
plexes le fait quantitatif s'amplifie. Des
forces neuves se dégagent sans cesse .

machinisme, spécialisations industriel¬
les. division et standardisation du tra¬
vail et des méthodes de production, qui
lomîtes contribuent à l'anéantissement,
à la mécanisation de l'individu. L'arti¬
san qui conservait jusqu'à un certain
point sa personnalité, tombe au rang
de l'ouvrier ; l'ouvrier déchoit au rang
de manœuvre ; le manœuvre dégénère
tt l'état d'organe ou d'appendice de ma-
fhrne. Au terme de cette mécanique
chimique, il n'y a plus qu'un Briarée
industriel, un monstre collectif aux
milliers de bras, aux membres gigan¬
tesques, devant la majesté et la puis¬
sance duquel l'individu succombe.

Le Briarée industriel produit de la
valeur — valeur éminemment collecti¬
ve qui ne scvufîre aucune appropriation

privée puisqu'elle émane de là coopéra¬
tion d'ensemble, puisqu'elle n'existe¬
rait pas sans celte coopération. Chaque
objet fabriqué, toute marchandise qui a
subi les métamorphoses de l'industrie
s'incorpore une fraction de cette va¬
leur, fraction qui ne dispose d'aucun
étalon de mesure antre que la quantité
de travail collectif moyen cristallisé
dans l'objet.
Le capitalisme à la volonté duquel

se plie le Briarée industriel, ou, pour
m'exprimer en langage marxiste, le
capitalisme qui, au stade actuel de la
production correspond à une nécessité
obligatoire et fatale, — accapare la va¬
leur collective, la plus-value crée par
la coopération. Traduisons en langage
ordinaire : le capitalisme dépouille la
collectivité laborieuse des fruits de son
travail. Le salaire qu'il attribue à ce
dernier ne répond à aucune des réali¬
tés de la production ; il est arbitraire
par essence. Le capitalisme est voleur ;
le travail est volé.
J'emploie à dessein des expressions

que condamne la science marxiste. Les
termes : voleurs, volés ; exploiteurs,
exploités qui provoquent chez 'e
commun des mortels line association
d'idées d£ réprobation, de révolte, qui
éveillent un sentiment de justice so¬
ciale, qui suscitent une volonté d'ac¬
tion dans le sens de l'idée et du senti¬
ment n'ont évidemment aucune signi¬
fication au point de vue marxiste.
Puisqu'il y a une fatalité économique,
un mécanisme évolutif, qui explique el
qui légitime le processus social, que
signifierait l'intervention d'une idée
morale ? Il n'y a pas de morale ; il
n'y a que le l'ait. Aussi bien il n'entre
pas dans les intentions de Marx de
faire appel aux, idées que son gendre
Paul Lafargue devait nommer élégam¬
ment, les « grues métaphysiques ». Il
.proscrit rigoureusement les qualifica¬
tifs que l'être pensant applique aux
faits. 11 ne se soucie pas des jugements
personnels qui n'ont pour lui aucun
sens. Il serait contrarié que le lecteur
qui le suit dans sa démonstration con¬
clue à l'existence d'une Iniquité écono¬
mique. Il se renierait lui-môme s'il ad¬
mettait qu'une idée révolutionnaire
pût se greffer sur sa théorie avec la
prétention de réagir contre le fait mé¬
canique et social. Certes cette idée ne
lui manque pas à lui-même. On devine
qu'elle l'inspire, qu'elle le possède
même. Mais la mécanique doit conser¬
ver le dessus et c'est mécaniquement
que Marx nous conduira à la Révolu¬
tion. 11 chargera l'Evolution — cette
locomotive du progrès — de nous me¬
ner de métamorphose en métamor¬
phose, de changement quantitatif en
changements quantitatifs, vers les
transformations qualitatives, qui satis¬
feront aux exigences de nos conscien¬
ces.

RHILLON.

LeMur de laVie Privée
D'après un vieux cliché de la politique, on

ne doit jamais franchir le mur derrière lequel
se cache la vie privée des hommes publics.
Les hommes politiques jusqu'ici ont été à

peu près tous de grands bourgeois.
Ceux qui n'étaient pas nés grands bour¬

geois l'étaient devenus ; un conseiller muni¬
cipal parisien, un député, un ministre, sont
des'^ens à leur aise.
Quand un homme a de l'argent, il veut pro¬

fiter de la vie ; et comme les idéalistes sont
très rares, les dirigeants comme les autres
hommes demandent le bonheur aux satisfac¬
tions d'ordre inférieur ; la bonne chère, les
vins fins, les femmes faciles ; la bête est'tout
près.
Blasés de bonne heure sur des plaisirs qui

sont peu variés par nature, ils demandent à
l'anomalie, plus simplement à la mascarade,
le piment indispensable. Tel exige que les...
sujets soient habillées en premières commu¬
niantes ; à tel autre il faut des séminaristes.
La plupart du temps, le mur de la vie pri¬

vée ne cache que des malpropretés, mais com¬
me les loups ne se mangent pas entre eux et
que la vertu est exceptionnelle, on convient
d'un accord tacite de jeter un voile sur les
faiblesses communes.

De ce qui n'était qu'un modus vtvendi
commode, d'aucuns en ont fait une doctrine
et ils sont parvenus à persuader les masses
que la vie privée d'un homme public n'avait
pas d'importance.;

Dans un article récent, M. Vaillant-Coutu¬
rier paraît vouloir revenir sur cette concep¬
tion classique. Il approuve les anarchistes de
donner de l'importance à l'éducation de l'indi¬
vidu ; il dit que les révolutionnaires doivent
s'appliquer a n'avoir avec eux que des gens
dont la vie est propre. 11 dit aussi que les ré¬
volutionnaires doivent s'absbenir quant à l'al¬
cool, notamment en province où on boit en¬

core beaucoup trop.
La vie privée d'un révolutionnaire sincère

n'a pas de mur, parce qu'il n'a rien de sale
à cacher.
La dualité de l'homme privé et de l'homme

public est une fiction ; l'individu est un et ce¬
lui qui est mauvais dans le particulier ne vaut
pas cher non plus comme révolutionnaire.

« Nous ne sommes pas des ascètes », a dit
Jaurès autrefois, phrase dont la réaction ne
s'est pas fait faute de se servir contre lui.
Evidemment non, nous ne sommes pas des
ascètes et du moment qu'il ne fait pleurer
personne, chacun a le droit strict de choisir
ses plaisirs.
Mais les hommes qui prétendent transfor¬

mer la société doivent être une élite. Ce qui
est admissible de n'importe qui ne l'est pas

de celui qui veut prendre rang parmi les pro¬
moteurs de la société future.
Car on ne peut aimer à la fois avec passion

plusieurs choses ; la passion est exclusive. Le
vrai savant n'aime que son laboratoire ; en
dehors de l'objet de ses recherches, tout est
pour lui une corvée ; il s'ennuie idans le men¬
ue ; les obligations de la vie matérielle lui
sont à charge.
Ainsi est le révolutionnaire digne de ce

nom ; en dehors de l'idée, de sa propagande,
rien ne l'intéresse.
J'avoue que je n'aurais jamais confiance eïî

un révolutionnaire qui aérait en même temps
un grand sexuel.
Je me dirais-que l'homme est peut-être sin¬

cère, mais qu'il préfère l'amour à la révolu
tion. *

Qu'un corrupteur se présente, le sexuel .ui
cédera parce qu'avec de l'argent il pourra
donner un large cours à la passion qui est le
pivot de son existence.
Ainsi se sont vendus Mirabeau, Danton et

combien de milliers d'autres depuis.
Celui-là seul est incorruptible qui aime son

idée plus que tout au monde.
Doctoressa PELLETIER.

12133 abstention
Ce qui frappe le plus ceux qui examinent

objectivement le résultat des élections du
27 février dans le 2° secteur de Paris, c'est
le nombre considérable de ceux qui se sont
abstenus de voter.

Electeurs inscrits 193.883
Isombre de votants 121.650

Abstentionnistes 72.233
Ce nombre laisse bien loin derrière lui

les 47.882 voix que Le Corbelller, le plus
favorisé des candidats, a péniblement re-
cueilltes.
La proportion des abstentions est, pour

l'ensemble, de 37 %, plus du tiers.
Dans le 1er el le 2° arrondissements,

quartiers bourgeois, la proportion des abs¬
tentionnistes s'est élevée à 47 % et à 65 %.
Dans le 11° et le 20" arrondissements,

où la population est essentiellement ou¬
vrière, elle a été de 35 % et de 34 %.
Nous nous garderons bien de penser que

ce résultat est dû à la propagande anar¬
chiste. Grande a été l'activité 'des libertai¬
res au cours de cette période électorale et
il est certain qu'elle a porté ses fruits.
Toutefois, il serait tout, à fait puéril de con¬
sidérer comme abstentionnistes conscients,
c'est-à-dire comme révolutionnaires les
72.233 électeurs qui ne se sont pas servis
de leur carte électorale.
Et pourtant, rien n'a été négligé pour

pousser aux urnes les 193.883 citoyens qui
incarnaient le Peuple Souverain. Affiches,
réunions, envois à domicile,-professions de
toute nature, appels et rappels, campagnes
de presse, tous les moyens usités ont été
largement mis à contribution.
Chaque parti était représenté ; chaqpe

tendance a fait flèche de tous bois. Qui¬
conque avait l'intention de voler avait des
candidats sur lesquels il lui était possible
de le faire.
On peut donc hardiment affirmer que

l'immense majorité de ceux qui se sont
abstenus a ainsi marqué le mépris en le¬
quel elle tient le régime parlementaire.
Ceux qui n'ont pas entendu marquer ce
mépris ont, pour le moins, témoigné de leur
parfaite indifférence.
Nous constatons avec.plaisir qxte cet être

irréel, fantastique, miraculeux et incom¬
préhensible dont Àt'irbeau a si magistrale¬
ment tracé Te portrait : l'électeur, le « Peu¬
ple Souverain celui qui affirme sa liberté
en se donnant des maîtres, comme disait
Reclus, ce mouton qui fait choix du bou¬
cher qui l'abattra n'est que dans la pro¬
portion de deux sur trois.
Il est vrai que, en fin de compte, si res¬

treint que soit le nombre des suffrages qui
se portent sur son nom, l'élu n'en est pas
moins l'élu. Mais quel prestige, quelle au¬
torité morale aurait un Parlement qui ne
serait élu que par un nombre infime de
mandants ? De quel front oserait-il parler,
agir, légiférer au nom du peuple si, celui-
ci refusant de lui donner des suffrages, ce
Parlement se sentait et se savait entouré
de méfiance et accablé sous le mépris de
la classe ouvrière ?
On ne se fait pas faute de dire aux anar¬

chistes : « (liais vous voulez donc qu'il n'y
ait que des bourgeois à la Chambre ? »
Parfaitement, En. attendant que la pourri¬

ture parlementaire soit définitivement ba¬
layée, nous estimons préférable qu'il n'y
ait au Palais-Bourbon que des représen¬
tants de la classe bourgeoise.
Alors, plus d'équivoque ! La classe ou¬

vrière aura conscience qu'elle n'a, au Par¬
lement,, que des ennemis et elle s'apprêtera
à porter' la guerre sur son véritable ter¬
rain : la Révolution.
Mais vo'ilà que j'aborde le fond même du

débat, alors que /e veux simplement enre¬
gistrer le fait consolant d'un abstention¬
nisme qui doit nous réjouir autant qu'il
alarme les valets de plume de la clààse'
capitaliste. S. F.
P.-S. — Des camarades communistes ne

s'expliquent pas que les anarchistes n'aient
pas vote et n'aient pas conseillé de voter
pour T-xriot et Souvarine. Certains en ont
conclu que nous approuvions la détention
de ces deux emprisonnés et le procès qui

roléter m Indigène

Que faire dans la grande famille syndi¬
cale, sinon se connaitre, se comprendre,
s'instruire, fraterniser ? D'un mot, d'une
calomnie, d'un trait de plume, on ne peut
détacher des milliers de travailleurs de
l'humanité sensible, et les abandonner à
tous les tortionnaires ?
Les prolétaires aspirent à toutes les corn

préhensions. Quiconque est un peu érnw.
cipé cérébralement a le droit de déhohe
du bloc de l'ignorance les ouvriers inéclai¬
rés-
Malgré la loi, cette ténèbre, l'esprit déter

mine des multiplications, des transforma
lions innombrables.
Si l'intérêt, l'égoïsme- du moment parait

inspirer la dupe du salariat, nous devons
amplifier les revendications du forçat, de L
mine, de l'esclave terrien, de l'ilote usinier
des cas de la terrasse, des serfs de la bu
reaucratie.
Puisque le sajndicat est l'asile naturel du

salarié, c'est-à-dire du dépouillé, le syndicat
ne devrait pas être un simple enregistreur
de chiffres, de nombres, mais un enregis¬
treur de vibrations, cle réflexions, de mé¬
ditations.
Le syndicat est-il cela ? Jouc-t-il ce rôle ?

S'élève-t-il à cette hauteur ? — Pas, que
nous sachions.
Du syndicat, les animateurs sont rares,

œs adhérents somnolent ; le secrétaire,
manquant d'idées générales, s'essaie à dis¬
courir et plaque l'assemblée avec entrain.
Nous concevons autrement le rôle du syn¬

dicat et de son secrétaire annuel ou per¬
pétuel. Pas de vanité à satisfaire, d'orgueil
à concréter, de délégations superficielles ou
ostentatoires à réaliser.
Le syndicat doit atteindre le but suivant :

instruire, instruire encore, instruire sans
cesse, instruire toujours, car les peuples
ignorants sont capables de toutes les bas¬
sesses, d,e toutes les trahisons.
Chaque fois que nous pénétrons au syn¬

dicat, nous y constatons une grande tor¬
peur. Tout le monde y dort ; les paroles
pressenties, attendues, les chefs en ont peur
et les laissent sous le boisseau.
Quand, par hasard, un anarchiste auda¬

cieux a le temps de prendre la parole dans
ce milieu à transformer avec une inlassable
continuité, il est écouté avec avidité, parce
qu'on le voit pourvu de courage et d'argu¬
ments.
L'atonie syndicale est un véritable dan¬

ger. Hâtons-nous de la dissiper.
Pendant que le bloc patronal se renforce

redoutablement, nous nous demandons si
le bloc sydical a les moyens de rester vic¬
torieux dans la lutte entreprise entre le ca¬
pital et le travail ?
Dans cet article, nous n'envisageons

qu'une partie des procédés de l'émancipa¬
tion prolétarienne.
Le syndicat n'est pas la tarte à la crème

de Molière. Le syndicat est un moyen ; sa¬
chons nous en servir sans faire fi des au¬
tres-
Inactivité intelligente de l'homme décou¬

vrira des perspectives souriantes.

Antoine ANTIGNAC.

leur est fait et que nous ne souhaitons pas
leur mise en liberté. Nous la souhaitons ar¬
demment.
A coup sûr. Souvarine et Loriot la dési¬

rent eux-mêmes vivement. Mais consenti¬
raient-ils à la devoir à un geste en désac¬
cord avec les principes directeurs de leur
action révolutionnaire ? Je suis absolument
certain que non.
Eh bien ! les anarchistes ne consentent

pas non plus à demander l'élargissement
de Loriot et Souvarine à un geste qui se¬
rait en désaccord, formel avec les principes
directeurs de l'action anarchiste.
Qu'on consulte les- intéressés. J'ai, la con¬

viction que leur haute conscience nous ap¬
prouvera.

Avant de terminer ma campagne contre les
empoisonneurs de l'Indo-Chinc, je crois bon
de donner aujourd'hui un court extrait d'une
longue et intéressante lettre que je trouve
dans mon courrier et qui m'est écrite à pro¬
pos de mes articles pour la défense des Pro¬
létariens indigènes :
— « .. Le Libertaire a raison de prendre

en-mains la défense des prolétaires lointains,
qui souffrent et peinent sous la -domination
inclémente de leur vainqueur. Il s'honore en
faisant connaître aux honnêtes gens de tous
les partis, les crimes et les abus dont ces

pauvres diables sont victimes...
« Mais ne croyez-vous pas qu'il y aurait, à

côté de cette oeuvre d'utilité, dans toutes nos
colonies, et surtout en Afrique du Nord, line
couvre plus belle encore à remplir par la
presse véritablement révolutionnaire : ce se¬
rait de réunir, en un seul faisceau sans dis¬
tinction de races et de religions, le proléta¬
riat juif, le prolétariat musulman, enfin tous
les prolétariats indigènes, avec le prolétariat
européen. Et dans celui-ci je comprends, non
seulement l'ouvrier qui ne possède que ses
bras et le misérable petit colon qui malgré
sa peine crève la faim sur son petit domaine
ingrat, — prolétariats qui jusqu'à présent,
bien qu'attelés au même joug sont divisés par
des haines imbéciles dont profitent leurs
dominateurs...? »

Tel est le passage essentiel de cette lettre,
que j'ai tenu à reproduire parce qu'il exprime
.clairement des idées qui me sont chères et
que depuis trente ans, je m'efforce de répan¬
dre autour de moi.
Ah ! oui, quelle œuvre admirable ferait ce¬

lui qui unirait tous ces prolétariats de l'Afri¬
que du Nord et de nos autres colonies, dans
une même conscience de leurs misères com¬

munes et dans une même haine active, im¬
placable, contre l'oppresseur !
Et par ce mot d'oppresseur, je comprends

les hauts fonctionnaires, voleurs, concussion¬
naires, prévaricateurs de toute race, les
grands colons spoliateurs et les politiciens de
Marianne III, qui le sont devenus avec le
cynisme que j'ai dénoncé.
Ah! petits colons arrivés de Tunisie, de

France, d'Espagne ou d'Italie, à qui ces ban¬
dits ont vendu très cher lcs terres malsaines
accaparées par eux, à vil .prix, et où vous
grevez de la fièvre sans pouvoir manger et
faire manger vos enfants !
Ouvriers accourus des mêmes pays avec

l'espoir d'échanger votre travail contre un
salaire capable de vous faire oublier le pays
natal et à qui l'on donne tout juste de quoi
ne pas tomber d'inanition ! Vous, fellahin,
misérables gue-ux de la tente et du gourdi,
qu'on a parqués sur la glèbe aride dont per¬
sonne n'a voulu, et qui devez, en tirer quand
même de l'or pour le fisc.
Vous tous enfin, parias d'Afrique, d'Indo-

Chime, de Madagascar, dont on fait suer sans
-pitié ni trêve, le bourgeron ou le burnous,
pourquoi donc au- lieu de vous haïr et de
vous méconnaître, pour une légère différence
de peau, pour un préjugé bête de race ou de
religion ne vous donnez-vous pas une poignée
de main fraternelle sur toutes vos misères

vous Bédouins et Israélites, Malgaches et A««
n ami tes do votre résignation fatidique; vous,
Européens exilés, de votre sommeil, et n'a¬
voir au cœur qu'une haine, implacable et
agissante : la haine de vos exploiteurs }
qu'un but : l'émancipation intégrale du pari^f
qui les engraisse de sa sueur.

P. VIGNÉ-D'OCTON.
s
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Elle n'a pas de race, la Misère, et la
Faim étreint, de sa même griffe implacable
les boyaux de l'indigène et le ventre de l'ou¬
vrier européen. Le pauvre bougre de « you-
di » crevant dans le bouge infect de son
« ghetto » fait la même grimace douloureuse
que le paria chrétien dans son taudis, le
« nha-qué » annamite et le trimardeur mal¬
gache sous leur ciel de feu
Amis lointains et trop résignés du « bled »

de la brousse, de la rizière, de l'usine, de la
-glèbe, et de la mine, vous -tous, les vaincus
lointains et maudits, dont la misère m'a na¬
vré et auxquels j'ai consacré une bonne part
de ma vie, croyez-moi ; lisez le Libertaire
comme vous avez lu jadis la Guerre Sociale
qui depuis hélas!... et vous saurez que ces
mots de race et de religion n'ont pas le sens
monstrueux que vos maîtres leur ont donné,
pour rendre plus profonde encore la haine
stupide qui vous sépare, et fermer vos âmes
trop simples à l'humaine fraternité.
Puisse l'appel que je vous jette aujourd'hui

avant de continuer mes campagnes pour vous,
dans ce journal des opprimés de toute race
et de tout pays, être entendu sous la tente,
par l'errant à qui l'on a volé son pays et
par l'exilé d'Europe qui a retrouvé tous les
égoïsmes et toutes les cruautés du sien sur le
sol conquis !
Oui, lisez le Libertaire, et ne cessez de le

répandre autour de vous. Il sera votre ami
le plus sûr.
Et puissiez-vous, ayant, p-ar lui, pris à ja¬

mais contact, ayant, enfin, grâce à lui, com¬
munié dans la même douleur de vivre, sortir,

Est-ce que nos camarades se souviennent
de la période quelque peu équivoque qu'ils
vécurent vers 1910 î Un homme avait!
rêvé la constitution d'un parii révolution¬
naire, dont il aurait, évidemment, été la
chef, englobant tous les éléments d'avant-
garde : socialistes insurrectionnels, syndica¬
listes révolutionnaires, anarchistes, projet

I qui ne put recevoir môme un commence¬
ment d'exécsution. Au cours d'un stage à la
Santé, cet homme voyant que son rêve ne
se réaliserait jamais, changea son l'usil
d'épaule et la Guerre Sociale devint par k-
couips successifs ce qu'elle est aujourd'hui.
Suivant l'idée de Hervé, et pour l'aider dans
sa réalisation, des anarchistes connus,Char¬
les-Albert et Duchêno crurent pouvoir révi¬
ser l'idée anarchiste et leur révision les
amenait à des concessions incompatibles •
avec cette idée même ; s'ils avaient été sui¬
vis, l'idée anarchiste était morte, si tant est
qu'une idée puisse mourir.A côté de côLo-l'at-
faire dite des « Bandits anarchistes » (Bbn-
not, Garnier, etc..,) permettait à la prestee
à tout faire de traîner dans la boue et jet¬
te», dans la masse, le discrédit sur l'anar¬
chie. La situation était à ce point équivoque
que les camarades qui avaient en main à,
ce moment la gestion du Libertaire, cru¬
rent qu'il était nécessaire de faire une mise
au point éclatante, et après avoir pris l'avis
de camarades connus publièrent un exposé
d'idées du journal 'e Libertaire. Cet exposé-
était signé de camarades l'ayant approuvé.

Aujourd'hui, que se passe-t-il ? La. situa¬
tion n'est-elle pas aussi équivoque ? Est-..
elle .plus claire et plus précise ? Non. Et ■
les mêmes faits semblent se renouveler.

De puis 1914 nous avons une C. G. T.
qui, reniant son passé révolutionnaire et se .

moquant de toutes les décisions prises dans
tous ses Congrès, ne songe plus à on ne
sait trop quel intérêt général, alors que
seul 'l'intérêt de la classe ouvrière devrait
être dans ses préoccupations.
Unie forte minorité se dressait, on face,

au sein de cette C. G. T. (Congrès de Lyon)
pour ramener le syndicalisme dans la voie
qu'il suivait avant-guerre ; peu d:e temps
après (Congrès d'Orléans) cette minorité dé¬
cidait son adhésion à Moscou, sous l'in¬
fluence de politiciens. — Leur porteyparole
Frossard avait fait le voyage en Russie avec
Cacihin qui l'avait lui-même fait auparavant

î pour I-e compte du gouvernement. Les C.,
S. R., bien qu'ils s'en défendent, marchent
à la remorque d'un parti politique ou, si ce
mot les froisse, nous pouvons dire qu'ils
marchent de pair, vers le môme but : la
dictature du prolétariat. Jouhaux et scâ
acolytes eux se réclamait de l'anarchie
et files futurs dictateurs ne délivrent des,
brevets de révolutionnaire qu'à ceux qui
répondent Amen à tout ce qui est conforme
à l'orthodoxie bolchevique. Jouhaux et ses
amis veulent garder le pouvoir et imposer'
leur dictature : les C. S. R. 'mettent tout
en œuvre pour s'emparer de ce pouvoir
et imposer la-leur. Voilà dans quoi se débat'
1-e syndicalisme, le seul groupement où nous
avions placé notre espoir, le seul groupe¬
ment capable de détruire et remplacer la
société capitaliste ; Le groupement qui .pou¬
vait faire trembler nos maîtres. Peuit-on
rêver une situation plus confuse ? Etait-il
question de dictature du prolétariat à l'épo¬
que où le syndicalisme s'affirmait une vraie
force ? QuelL homimc sensé peut affirmer que

i cette dictature sera indispensable au letn-
I demain de la révolution ? Autrefois,c'était la
lutte de classe — qu'il faut reprendre impla¬
cable ; c'était •l'antimilitarisme — qui n'a
jamais été si nécessaire qu'à l'heure actuel¬
le ; c'était l'amtialcoolismc, c'était l'ac¬
tion directe, c'était l'affaire Ferrer, c'était
l'affaire Rousset.

Eh bien, il se trouve aujourd'hui, comme
il y a dix ans, que seuls 1-as anarchistes
sont restés eux-mêmes. Amis de la Révo-
Eution russe, ils ont été les premiers à la
défendre ; ennemis dos politiciens, sons
quelque étiquette qu'ils se cachent, ils ne
veulent aucune compromission, même loin¬
taine avec aucun ; ennemis irréductibles
de l'autorité, ils repoussent toutes les dicta-
tunes, celles de Ha bourgeoisie, celle de Jou¬
haux, celle dite du prolétariat. Ils apporte¬
ront tous leurs efforts pour tirer le syndi¬
calisme du marasme dans lequel il est joHkon-
gé, car le syndicalisme est le premier pas
de fait dans notre émancipation.

Gabriel LAPLANCHE.

a Nouvelle Gloire du Sabre
Oserais vécus pour servir s l'tiisîoire de la grande guerre (1914-1919) »!

De cette lettre, dont M. Hanoteau ne souf¬
fle root, dans son Histoire truquée (oh ! com¬
bien':) de la Grande Guerre, et dont cepen¬
dant le p-his obtus des Français comprendra
toute l'importance, nous extrayons les lignes
décisives :

" H n'était prévu, par notre plan de
mobilisation, en cas de guerre européenne
ïi>e le rappel de quatre bataillons, c'est-à-dire
trois à quatre mille hommes. (Il s'agit des
troupes d'Afrique.) J'ai pris la responsabilité
de rappeler trente-six bataillons, soit trois
divisions. J'ai pris cette décision, au len.de-
mtain même de la notification de la note
1 c par l'Autriche, sans attendre le re-

r président de la République et de M-
Vivjani, d'accord; avec le ministre de la
G-,

. et malgré les réserves du général
' : < y . »

verrons, dans un chapitre ultérieur,
s » y' faut penser dies mots que j'ai rnoi-

oulignés dians cet extrait, et qui con-
•• la prétendue ignorance de l'extraor-

d • mesure attribuée à M. Poincaré et à
st)l ' mier ministre.

'

-»
. le moment, et avant de commenter

*• ance historique du geste d'Abel Fer-
'

. je tiens à dire ceci :

•'•S le souvient très bien, étant alors 'à Mar-
•ch'c. puis à Toulon, avoir assisté du -S aU
3: juillet, mais surtout dans les journées du
'L du 20 et du 27, au va-et-vient incessant

! "o port s d'Etat d'avisos et de cuiras-
■ - : 're ces ports et notre Afrique du Nord

• ant à cette concentration de troupes
dans ... futur camp retranché de la 5e circons-

" on maritime, et cela, lavec une telle
b'*!- '-ion, qu'il fallut la déclaration'de guér-

« .-'oir iaee numéros précédents à partir duPi0 Sri»,

re éclatant comme un coup de foudre, pour
ouvrir les yeux aux populations ahuries par
ce branle-bas
Ceci dit, essayons de dégager toute l'im-

porljance, au point de vue historique, de la
mesure de mobilisation, dont'M. Abel Ferry
a pris si allègrement la responsabilité.
A quelle date l'Autriche lança-t-elle son

ultimatum à la Serbie ? Le 23 juillet.
A quelle date cet ultimatum fut-il commu¬

niqué aux Puissances ? Le 24 juillet.
C'est donc vingt-quatre heures seulement

après cette dernière date c'est-à-dire le 25
juillet que Viviani, par l'intermédiaire (com¬
me je le prouverai) du sous-secrétaire d'Etat,
Abel Ferry, procéda à l'exécution du .plan de
mobilisation, qu il de-passa mçme la teneur
de ce plan, puisque au lieu de qtcat'e batail¬
lons'de troupes d'Afrique il en mobilisa tren¬
te six.
Or à cette même date du 25 juillet, qu'a¬

vait fait l'Allemagne au point de vue de sa*
mobilisation ?
De l'aveu même de Viviani, elle njavait

fait que consigner les garnisons d'Alsace-
Lorraiue. Pas n'est besoin d'être un statège
subtil pour saisir toute la différence qui exis¬
te entre le fait de faire -traverser la mer,
à 36 bataillons, alors que le plan de mobili¬
sation (je le répète, parce que c'est impor¬
tant) n'en comportait que 4, et celui de con¬
signer les garnisons d'une région frontière,
Mais qui mieux est des déclarations faites par
de nombreux soldats et sous-officiers, il ré¬
sulte que, dès le 24 juillet, c'est-à-dire un
peu plutôt que l'Allemagne, maintes garni¬
sons furent consignées ftar ordre de notre
ministre de la Guerre, sur les territoires de
couverture.
A ces raisons et à ces faits, dont 1 impor¬

tance historique n'échappe à personne. Vi-

ÏOTS-viani n'a jusqu'à présent rien répondu,
que on les lui a reprochés.
Même silence dédaigneux, lorsque, 'pour

lui montrer qu'il avait bien désiré la guerre,
on a mis sous son nez, l'attitude prise, dès
le 24 juillet 1.914, par 1p. Sûreté générale à
l'égard des anarchistes inscrits sur le fa¬
meux carnet B.
Voici, en effet, la troublante déposition que

fit au cours du procès Malvy, M. Richard,
directeur de ce Service en 1914 :
— « ...La Sûreté générale a pris des mesu¬

res huit jours avpnt la mobilisation, notam¬
ment pour la surveillance dès voies de com¬
munication. Nous nous préoccupions très vi¬
vement de la question des anarchistes d-u car.
net B ; nous avions, à ce sujet, les craintes
les plus vives, car nous avions, en notre pos¬
session, un plan complet de sabotage de l|a
mobilisation par ces anarchistes. Huit jours
avant la mobilisation, nous avons pris ces
individus en surveillance. '»
Tout en retenant ce qu'il y a d'important

dans ce témoignage au point de vue des res¬
ponsabilités d-e Viviani, je tiens à faire obser¬
ver ,ici, que ce fameux plan de sabotage de
la mobilisation, attribué aux anarchistes, et
dont parle le Directeur de la Sûreté générale
d'alors, personne ne l'a jamais vu. Il est fort
probable , il est mêrike à peu près certain,
qu'il ne fut qu'une invention de son service,
stimulé par les ordres du gouvernement, pour
être le prétexte et la justification des mesu¬
res illégales de coercition dites de surveillan¬
ce, et aussi des nombreuses arrestations dont
furent victimes à ce moment et d'ailleurs pen¬
dant toute la durée de la guerre, les anar¬
chistes portés sur le carnet B, et aussi bien
d'autres qui n'y figuraient pas.

VII

LES MENSONGES DE VIVIANI

Tout ce que je viens de dire était connu
de quelques-uns, bien avant le procès Malvy,
et si la Presse indépendante n'eut été étran-*
glée pendant quatre ans, par la Censure, nul

doute que Viviani n'eût été sommé de répon¬
dre à ces très sérieuses accusations.
Quand, plus tard, redevenus libres, cer¬

tains journaux avancés le prièrent avec insis¬
tance de s'expliquer à ce sujet, Viviani fit le
mort. Aujourd'hui toutes les fois qu'on repro¬
che son mutisme a ce malfaiteur public, il
répond cyniquement : « Mais, j'ai dit tout
ce que j'avais,à dire sur ma responsabilité et
les origines de la gueTre, dans ma déposition
devant la Haute Couir, au procès Caillaux.
Examinons donc ce document avec toute

l'attention qu'il mérite et en tenant compte
de la valeuT défensive qu'y attache son, au¬
teur.
A mon avis, le prolétariat français qu'on a

saturé de mensonges avec la littérature offi¬
cielle du nauséabond Hanoteau et de ses pa¬

reils, ne connaît presque rien de l'œuvre im¬
portante, si courageusement accomplie après
et même avant le traité de paix par la Société
d'Etudes documentaires et critiques sur la
guerre; c'est à peine, si la Presse indépen¬
dante a mis sous ses yeux quelques bribes
des analyses pénétrantes auxquelles s'est livré
M. Georges Demartial sur les véritables res¬
ponsabilités.
C'est pourquoi, dans mon œuvre destinée

à être pour le peuple une antidote contre le
virus des mensonges officiels, je voudrais
condenser en quelques pages claires et préci¬
ses les résultats obtçnus par cette petite élite
de courageux travailleurs.
Les prolétaires qui n'ont, hélas! pas'le

temps, ni les moyens de lire, me connaîtront
jamais assez le nom et l'œuvre de M. Geor¬
ges Demartial. Mieux que tout autre, et avec
une compétence que personne ne lui discute
plus aujourd'hui, il a établi entr'autres res¬
ponsabilités celle de M. René Viviani; et
cela précisément en confrontant les assertions
que l'ancien Président du Conseil apporta
devant la Haute Cour avec les documents of¬
ficiels.
C'est avec juste' raison que M. Demartial

a fait observer que jusqu'à l'année 1920, on
n'avait, eu fait de documents allemands, que

les documents publiés par le -gouvernement
impérial. Mais il n'en est plus de même au¬
jourd'hui après que la République allemande
a fait procéder par Karl Kautsky, socialiste
indépendant à une publication générale des
documents allemands sur les origines de la
guerre.
Devant la Haute Cour, Viviani a prétendu

que M. de Schœcn, ambassadeur d'Allema¬
gne à Paris, demanda, le 31 juillet 1914 à
Viviani, ce qu'allait faire la Françe alliée de
la Russie, et -que Viviani répondit après s'être
concerté avec Poincaré : « La France s'ins¬
pirera de ses intérêts ». Mais la France n'é¬
tait pas libre. Aux termes de sa convention
militaire avec la Russie, la France devait
« si la Russie était attaquée par l'Allemagne,
employer toutes ses forces pour combattre
l'Allemagne ». Cela résulte clairement du Li¬
vre Jaune sur l'Alliance franco-russe n°7i ; or,
d'après le document n° 490, de la publication
Kautsky, déjà le 31 juillet, le gouvernement
avait prévenu la Russie que, si elle ne sus¬
pendait pas sa mobilisation dans les douze
heures il lui déclarerait la guerre. Comme la
Russie se refusait à cette suspension, la Fran-
ce se trouvait donc engagée dans la guerre,
du fait de la mobilisation russe.

Nous lisons encore ceci dans la déposition
Viviani :

— « La Russie procéda d'abord à une mobi¬
lisation partielle contre l'Autriche. La -mobi¬
lisation générale ne fut ordonnée que le 31
juillet à onze heures du matin, par consé¬
quent en réplique à la mobilisation générale
autrichienne qui avait été ordonnée à une
heure du matin. »

D'où il résulte, d'après Viviani, que la mo¬
bilisation russe aurait été provoquée pair la
mobilisation autrichienne survenue dix heu¬
res avant. Cela est un ptir mensonge, qui
d'ailleurs avant d'être apporte devant la
Haute Cour par un des principaux intéressés
avait été répandu dans la grande presse et
aussi dans les publications quasi officieuses
des Hanoteati et consorts.
Il eût été impossible 'de le réfuter,

si le 15 septembre 1917, pendant le procès
Soukhomlinof, le gouvernement russe, par la
voix de Kerensky, n'eût publié un communi¬
qué Officiel sur la question de la mobilisa¬
tion, et dans lequel il était dit : « Le 29 juil¬
let 1914, les ministres des Affaires étrangè¬
res et de la Guerre (russe) eurent une confé¬
rence avec le chef d'état-major général. Ils'
tombèrent d'accord qu'il n'était pas possible,
de retarder la mobilisation générale en pro¬
cédant à une mobilisation partielle. L'ordre-
de mobilisation générale fut lancé le soir du.
3° et affiché dans les rues le lendemain ma-,
tin.

Voilà la vérité douloureuse contre laquelle
le sinistre costaud s'insurgera vainement.
M. Viviani dit encore ;

" Le 31 juillet, à midi, sans avoir par
conséquent connu la mobilisation russe, l'Al¬
lemagne déclara l'état dé danger de guer-.
re... »

Et M. Demartial de lui prouver, documents
en mains, que tous les journaux allemands-
annoncèrent les deux mesures à la fois, dans
les termes suivants : « De Pétersbourg, l'am¬
bassade d'Allemagne a fait savoir aujourd'hui
que la mobilisation générale de la flotte et
de l'armée russe a été ordonnée. En consé¬
quence, S. M. a décrété l'état de danger de
guerre. »
Mais il y a mieux que cela dans les docu¬

ments Kautsky. Le n° 473 de la publication
dit expressément que le télégramme de l'am¬
bassadeur fut expédié de Pétersbourg à
« 10 h. 20 », qu'il fut enregistré au ministère
des Affaires étrangères, à Berlin, à « 11 heu¬
res 4o » du matin. Et que l'état de danger de
guerre fut déclaré à « une » heure de l'après-
midi ».

De plus en plus impudent, Viviani pour¬
suit : « Nous, nous voulûmes mobiliser que le
i"! août, en présence de la mobilisation alle¬
mande. »

p. vigne d octon.

(A suivre.)

(



La Vie de l'Union Anarchiste

Club Ouvrier Fédéraliste
AUX SYNDICALISTES

REVOLUTIONNAIRES

Après plusieurs réunions, de nombreux
camarades ont estimé qu'il serait utile de
grouper au sein du Club Ouvrier Fédéra¬
liste tous ceux qui voudraient voir le Syn¬
dicalisme revenir aux conceptions révolu¬
tionnaires et fédéralistes qui étaient à la
.base de cet organisme de classe du prolé¬
tariat.
La rédaction d'un manifeste a été décidé

qui répondrait aux désirs exprimés par di¬
verses fractions internationales réunies à
Berlin, en décembre dernier, pour y discu¬
ter de l'attitude des syndicalistes révolu¬
tionnaires en regard du confusionisme qui
règne présentement dans nos nsilieux.
Nous pensons que notre Club, qui s'atta¬

chera à étudier et à propager toujours da¬
vantage l'organisation fédéraliste, pourra
rallier les anarchistes syndicalistes et les
syndicalistes révolutionnaires qui voient
dans le mouvement économique ouvrier
l'orgaïusrae susceptible de lutter efficace¬
ment contre le Capitalisme et l'Etat.
Aussi tous les camarades sont-ils conviés

à assister à la réunion qui aura lieu, le
mardi 8 mars, à 8 h. 1/2 du soir, dans la
petite salle de l'Union des Syndicats, 33,
rue Grange-aux-Belles.

Vers la Scission

tomber ; on l'ex-punief, on la laissera,
ciuera.
En regardant bien eu face cette situation,

les syndicalistes anarchistes doivent se pré¬
parer à jouer dans cette bataille engagée,
un rôle prépondérant. Us sont classés dans
la minorité syndicaliste qui, elle, veut agir
révolutionnairement pour le seul intérêt
de la classe prolétarienne et. avec les
principes essentiels de l'entr'aidè dans la
lutte et de la solidarité dans l'action des
producteurs exploités.
Si, par hypothèse, la minorité syndicalis¬

te venait demain à prendre les rênes du
pouvoir confédéral, il lui faudrait, sous
peine de voir ses efforts de redressement
annihilés, se séparer des éléments réfor¬
mistes et l'agitation anarchiste serait alors
pour elle, un gage d'activité. Nous allons
vers la constitution d'une C.G.T. révolu¬
tionnaire, conclusion logique des luttes en¬
gagées au sein des groupements syndi¬
caux. le souffle libertaire doit lui donner
de la vie, pour permettre aux exploités,
aux humbles,, aux obscurs de la classe
laborieuse d'aller vers leur véritable des¬
tinée : le Communisme.

Henri SIROLLE,

Centralisme&Fédéralisme

Le .mouvement syndicaliste français s'y
achemine insensiblement, mais sûrement ;
les manifestations de ces derniers temps
sont suffisamment caractérisques pour en
affirmer Tin-éluctabi-lïté. La majorité du
C. N. C. vient de déterminer dans un or¬
dre du jour qu'elle est sa position vis-à-
vis de l'élément révolutionnaire de la C.
G. T. (/'est net, ferme et précis. Aucune
individualité, aucun groupement, sous pei¬
ne de lèse-syndicalisme, ne devra réagir
au sein de son syndicat contre les déci¬
sions prises dans les congrès par une ma¬
jorité fidèle à la politique des chefs syn¬
dicaux.

- Le prétexte des exclusions est plus que
grossier, le noyautage, l'organisation des
C.S.R., l'adhésion à l'Internationale syndi¬
cale de Moscou (qui présentement n'existe
pas officiellement), allons donc, des pré¬
textes, des alibis pour dérouter les'curieux
qui voudraient chercher plus à fond les
motifs réels d'une pareille manifestation.
Il est vrai que cette majorité déclare le
plus sérieusement du monde, que sa déci¬
sion a pour but d'éviter les tentatives de
subordination du syndicalisme au parti po¬
litique. Vous entendez bien, syndiqués, ses
buts sont purs, elle ne veut pas que vous
soyez remorqués par des politiciens.
Cette majorité si farouchement autono¬

miste, est pourtant la même que celle du
temps de guerre. Des pactes honteux et
criminels t'ont.« prostituée » et « traînée »
dans les ministères, oui, c'est celle du
Bureau International de la Société des
Nations, la « ribaude » du traiîë de
paix, ia protégée des Renaudel et au¬
tres flibustiers do la politique. Il de¬
venait intolérable pour elle que le « dém-o-
cralisràè syndical » soit constamment battu
en brèche, par «: l'extrémisme meurtrier »
voulant faire revivre l'esprit de classe as¬
sassiné par la collaboration. Les cinq an¬
nées de guerre ne peuvent s'effacer, la
politique des petits profits, des grandes
combines et des monstrueuses abdications,
font une obligation aux bénéficiaires des fa¬
veurs de l'Union Sacrée de l'affirmer con¬

tre les « saboteurs » de l'ordre \capitahste.
Les plans étudiés, élaborés pour lier les
intérêts des exploites à ceux des exploi¬
teurs doivent se matérialiser et es travail
ne "pourra s'accomplir qu'autant que les
empêcheurs de digérer en rond seront
écartés de la roule de pacification sociale.
Il était inadmissible pour la majorité

confédérale de voir ses efforts d'entente,
des classes, continuellement entravés par
une propagande constante et vigoureuse au
sein même des organismes confédéraux.
Sous peine de se voir déborder et de dé¬
poser son bilan de marchands d'oignons
démocratiques, il lui fallait prendre la seule
mesure qui convenait, imposer silence dans
la boutique aux mécontents de la marchan¬
dise avariée!
Il est. désormais impossible que les deux

tendances de la C.G.T. puissent s'affronter
Sans qu'immédiatement le choc devienne
brutal et que la guerre d'usure reprenne
toute son acuité. Il n'y a pas incompati¬
bilité d'humeur, il y a différences de point
de vue, antagonisme d'intérêts, 'lutte d'une
aristocratie syndicale qui ne veut pas dis¬
paraître, bataille entre les espoirs des hum¬
bles et la mentalité des chefs. Le divorce
est au bout de tout cela, inévitable, cer¬
tain. Quelle que soit la tendance qui, au
prochain Congrès sortira victorieuse, la
cassure ne pourra être évitée. Vouloir con¬
cilier les inconciliables, c'est user inutile¬
ment son énergie, c'est piétiner sur place,
c'est aller vers l'arrêt total de toute acti¬
vité révolutionnaire.
Les leaders cégétistes ont donné au

syndicalisme français une orientation adé¬
quate à leur menlalité de guerre qui veut
que le prolétariat, de par les sacrifices con¬
sentis, soit admis à participer conjointe¬
ment avec la classe des exploiteurs, à la
gèslion des intérêts du pays. Pour affir¬
mer cette nouvelle tactique, donner con¬
fiance à la petite bourgeoisie et aux gros
requins intelligents, il était indispensable
de concrétiser dans des formules-types, les
nouvelles aspirations des travailleurs aban¬
donnant, leur intérêt de classe pour l'in¬
térêt général remisant au magasin des ac¬
cessoires les principes d'entn'aide et de
solidarité pour exalter fleur désir de
l'Union des Producteurs et Consommateurs
■■■sociés, c'est-à-dire l'union des voleurs et
es volés, des gardes-chiourmes et des
prisonniers, des parasites et des travail¬
leurs, des chauvins et des sans-patrie. En
un mot, l'adaptation de l'organisation syn¬
dicale au régime de l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme.
L'autonomie du mouvement syndical, les

principes fédéralistes qui en forment la
base, n'ont rien à faire dans cette histoire
des exclusions. Ce qu'il faut, avant tout,
c'est que la majorité confédérale soit digne
de la Société des Nations et qu'elle donne,
une fois de plus, des gages aux démocra¬
tes énervés. La masse 'des travailleurs,
c'est autre chose ; il lui est demandé de
rester fidèle à ses bergers de bien payer
ses cotisations, d'entretenir ses fonction¬
naires... démocratiquement, d'obéir aux or¬
dres de ses chefs ouvriers, enfin d'être
discipliné, sage et correcte, sinon' elle sera

Le feu et l'eau; Esclavage ou Liberté; Au¬
torité ou libre entente : telles étaient les for¬
mules qui se disputaient la préséance au
frontispice de cette chronique. Mais comme
en somme leur synonymie est assez évidente,
je me serais dispensé de justifier mon choix,
si les héritiers de la philosophie jurassienne
ne s'en étaient servis pour intituler une bro¬
chure (î), brochure (dont je redoute moins
d'être le médiocre plagiaire, que le vandale
inconscient.

Le feu et l'eau; telle serait en effet du
point de vue physique, la définition synthé¬
tique la mieux appropriée, pour démontrer la
répulsion existant entre ces deux conceptions
sociales : CENTRALISME ET FEDERA¬
LISME.

Esclavage ou Liberté ; Autorité ou libre en¬
tente ; quelles formules plus lapidaires pour¬
rions-nous employer, pour concrétiser les rai¬
sons de notre attitude à l'égard de ces ten¬
dances syndicalistes, s'étiquetant majoritai¬
res ou minoritaires.
Seule en effet la sympathie ou l'antipathie,

pourrait nous masquer ce synchronisme d'at¬
titude existant, entre les majoritaires centra¬
listes, protagonistes de la Discipline Syndi¬
cale ! et les minoritaires néo-communistes,
modernes vestales de la Dictature du Proléta¬
riat (??)
Pour les apôtres de la discipline syndicale

nous sommes d'impénitents Byzantins si nous
avons l'outrecuidance de soumettre leurs Ora¬
cles au crible de notre libre examen.

Avec nos dictateurs en herbe, il importe
seulement que nous acceptions leur credo, et
sans préjuger de l'imminence de notre bon¬
heur, nous serions réellement mal fondés
pour douter de son immanence.
Merci mille fois!... Voici deux conception^

dont la parenté est trop évidente.
En premier lieu. Centralisme hiérarchisé,

direction omnisciente (?) En second lieu dic¬
tature omnipotente ; régissant les stades de
notre rédemption.
Encore une fois merci, vos ficelles sont trop

apparentes !
Enfin après ce trop long, mais nécessaire

préambule nous voici placés devant le problè¬
me qui sè posait à l'examen des anarchistes,
lors de la première réunion du Club des ou-
viier fédéralistes parisiens,
Quelles sont les raisons qui motivent l'im¬

puissance du syndicalisme ? Quels sont les
dangers prééminents contre lesquels il im¬
porte de se prémunir? Comment enfin sortir
du confusionnisme actuel ?
La première raison de l'impuissance du syn¬

dicalisme réside dans le fait due la grande
majorité des syndiqués professent cette con¬
ception fétichiste ; qu'il leur suffit de payer
régulièrement leurs cotisations pour que leur
sort s'améliore sans coup férir.
Châtrée moralement par les bateleurs de la

politique, la masse trouve tout naturel que
l'amélioration de sa situation économique sait
subordonnée à la valeur de tel ou tel se-cré
taire permanent qu'elle aura (par un vote)
promu aux délicates fonctions d'hommes-pro¬
vidence.
Première cause d'impuissance que le fonc¬

tionnarisme syndical, entretient au lieu de
détruire, pour la raison bien simple qu'elle
constitue sa plus inébranlable pierre d'assise
pour le parisitisme « c|ivriériste ».

Quand je dis première cause, peut-être se¬
rait-il plus exact de dire cause génératrice
d'impuissance; car en fait toutes les faibles¬
ses, toutes les faillites dans l'action, sont la
résultante de cette sophistication de l'éduca¬
tion syndicale.
A quoi bon dénombrer une quantité plus

ou moins grande de mouvements de grève,
pour établir que d'une façon générale, le
Pouvoir n'a qu'à priver le Troupeau de ses
Pasteurs ! pour que celui-ci désorienté, flé¬
chisse, et enfin capitule.
Combien dé fois également le dogme ty-

rannique de la militarisation syndicale refré¬
na des mouvements spontanés, au nom de la
discipline excipant de l'impréparation, ou au
contraire déclancha une offensive toute dé¬
monstrative alors que les matricules cotisants
refusaient d'obtempérer !
Tout en procédant de deux ordres différents

les résultats sont à quelque chose près îden
tiques. En premier lieu désaffectation de la
part des éléments déconfits dans leurs désirs
d'action ; en second lieu suspicion et ostra¬
cisme contre ceux qui s'étaat érigés en chefs
n'ont pas suffisamment tenu compte des con¬
tingences psychologiques; et furent impuis¬
sants devant les événements.
Dans les deux cas, affaiblissement de la

combativité et de la volonté d'action révolu¬
tionnaires, d'éléments parfois plus impulsifs
que réfléchis.
Mais à qui la faute ? sinon à tous ceux qui

ont incorporé dans le syndicalisme les mé-

CAMPAGNE ANTI PARLEMENTAIRE

L'Union Anarchiste convie tous les ca¬
marades à assister aux deux grandes
réunions qui auront lieu, samedi 5 mars,
à 20 h. 30. Préau des Ecoles, 39, rue
Alexandre-Dumas (11e).

Samedi 12 mars, à 20 h. 30, Préau des
Ecoles, 9, rue Bretonneau (20e).

ww.

Les camarades disposant d'un instant
dans la journée et qui pourraient nous
donner la main à coller des affiches, sont
priée de se rendre au Bureau du « Liber¬
taire ».

■ww

14" arrondissement. — Pour prendre note. —

Grand meeting le mercredi 16 mars, à la Mai¬
son. Commune, 111, rue diu Château. Formation
du groupe.

ww

Groupe Anarchiste du 15e (18, rue Cambron-
ne). — Tous les -mercredis, causerie éducative
par un camarade.

ww

Groupe des 17e et 18 arrondissements. —

.Réunion vendredi 4 mars, à 8 h. 30, rue Cli-
gnancourt, 114. Causerie controverse par Mau¬
rice Fister sur : « Ce que sont les anarchistes ».
Cordial appel à tous les sympathiques à notre
mouvement.

ww

Groupe d'Etudes sociales du 19e. — Réunion,
éducative samedi soir, à 20 h. 30, salle du Res¬
taurant Coopératif, 214, rue de Crimée. Sujet
traité : « L'Education individuelle et collective
au point de vue social », par un camarade
de l'IT. A.

■ww

Groupe du 20». — Réunion le 9 mars, à
20 h. 30-, 19, rue Henri-Chevreau-, Café-Bar. Cau¬
serie par un"camairade d!e 1"U. A. Invitation aux
camarades du 10e.

-VWl.

Jeunesse anarchiste. — Vendredi 4 mars, cau¬
serie par le camarade Thuillieir du Comité de
Défense Sociale. Sujet traité : le militarisme.
Invitation à tous pour l'organisation d'un pro¬
chain meeting.

ww.

Groupe Anarchiste de Boulogne. — Vendredi
4 mars, à 00 h. 30, salle de l'Intersyndicale,
85, boulevard Jean-Jaurès, réunion du Groupe.
Causerie par un camarade.

ww

Groupe Libertaire de Montreuil-Vincenncs. —
Jeudi 10 irnars, à 20 heures, 100, rue de Paris,

à Mantreufl (3e étage). Causerie sur : « Centra¬
lisme et Fédéralisme ». Invitation cordiale aux
camarades communistes. La contradiction est
Sollicitée.
Pour tous renseignements, écrire à G. Jacque,

69, boulevard de belleville, Paris (11e).
ww

Groupe d'Education libertaire du Perreux-
Maltowrnée. — Réunion mercredi,' chez le cama¬
rade Scbmeler, 16, rue du Pont-de-l'Arche. Pour
les adhésions, lui écrire.

PROVINCE
LYON

CAUSERIES POPULAIRES
Tous les camarades des localités de Oui-

lins, Vaise, Villeurbanne, \ énissieux, St-
Eons, sont invités à assister à la^ réunion
extraordinaire -du groupe des Causeries
Populaires à son siège, 17, rue Marignan,
le lundi 9 mars à 20 heures, pour l'organi¬
sation d'une réunion de propagande dans
chacune de ces localités. Le camarade Bo-u-
doux, de l'Union Anarchiste, sera à notre
disposition à partir du 17 mars.
'tous ceux "qui s'intéressent à la propa¬

gande anarchiste sont priés d'assister a
cette réunion pour l'organisation de ces
conférences et de la Fédération régionale.

w/w

Groupe de Nantes. — Causerie publique et
contradictoire par le camarade Le Lan. Sujet :
« Problème de la mort ».

•ww

BELFORT. — Las camarades désireux de for¬
mer un groupe d'amis du Libertaire, sont priés
de se mettre en relations avec G bardot Louis,
rue d'Offemiont-aux-iFoiPges, 33, à Belfori (Haut-
Rhin).

w/w

MARSEILLE. — Groupe d'Etudes Sociales. —

Grand meeting de protestation contre la guerre
et la mobilisation, organisé par le Groupe
d'Etudes Sociales, Je dimanche 6 mars 1921, à
9 heures et demie du matin, au Jeu de Boules
de la Tour Eiffel, avec la participation des So¬
ciétés d'Anciens Combattants, des organ;sa-
tions syndicales et ouvrières et des partis et
groupements d'avant-garcKe.

ww.

BELGIQUE. — Le Groupe de Bruxelles se
maintient, -les camarades semblent avoir com¬
pris l'utilité du travail à faire. Samedi 5 mars,
réunion à 8 h. 30, à la Fontaine. 3. rue Steen-
poort. Ordre du jour très important. Présence
de tous nécessaire.

Communications diverses
J. O. E. —- Comité de secours en faveur des

familles et des camarades victimes de la terreur
blanche d'Espagne.
Nous adressons à toutes les organisations,

groupes et ccfhiarades, des listes de souscrip¬
tion. Ceux qui ne les auraient pas reçues sont
priés de nous les réclamer.
La semaine prochaine commenceront la pu¬

blication des dons et listes qui nous seront
parvenues.

W/W

Jeunesse Syndicaliste du 13e' arrondissement.
■ Conférence publique et contradictoire. Sujet

traité : Le Syndicalisme, par Ohabert du Co¬
mité Intersyndical. Le mardi S mars, à 20 heu¬
res 30, 163, boulevard de l'Hôpital. Invitation
à tous les camarades.

-WW/

Club du Faubourg. — Demain samedi, 14 h.,
Théâtre Montmartre, place Daucourt {18e), grand
débat sur La 'Ville sans chefs. Mardi prochaiit
5 mars, à 8 heures du soir, 49, rue de Breta¬
gne, -Maison Commune, suite die la discussion
« f'out et contre le Parlementarisme », avec
LoréaJ, Leriche, etc., et -lecture interprétée de
Le Forum, (piiee d'actualité die Léo Poldès sur
les mœurs électorales, avec Broca, Havane, La-
dive, Belléri, etc. La parole sera donnée au
public.

WW

La Muse Rouge (20* année). — Dimanche
6 mars, 7" soirée artistique de récréation édu¬
cative à 20 heures, au siège, 85, rue Chariot
(imétro : République).
Les auteurs-chansonniers dans leurs œuvres ;

tes artistes dans leur intéressant répertoire.
Entrée, par personne : 2 francs, tous droits

compris.

Petite Correspondance

Le Havre. — Pour les 'broc-hures des douze
conférences -Sébastien Faure, s'adresser à La-
chèvre au groupe.

Gély est prié d'écrire à Eglantine, à Fra-n-
conviile.

Brigonnet Louis est. prié d'écrire aux amis
de Francowviile.
Anglade, de Bordeaux, et les autres copains

qui ont fait des offres d'hospitaliser la fillette
d'un camarade dans ia gêne, sont prévenus que
l'enfant est dfcjà placée. Merci à tous.
Le copain de Houille, 8, rue Chevreuil, qui

nous a envoyé 10 francs pour son réabonne¬
ment et 5 francs pour les persécutés espagnols,
est prié de nous donner son nom.
Hamelin, Angers. — Avons tout reçu. Merci

et amitiés.
Atvina Ghapuis est priée de donner son adres¬

se au camarade Roger Bailly. Ecrire au Liber¬
taire.
Un camarade de Saint-Malo ou environs est

prié de donner son ardesse au camarade Re¬
loue au journal.
Vasse Firmin. — Avons reçu la lettre et le

montant de l'abonnement Merci et amitiés.
Béchamel. — Le journal t'a toujours été expé¬

dié au 133 West 5 Street. Dorénavant, je te
-l'enverrai au 51 Street. Aujourd'hui je t adresse
le paquet demandé.
Lartaud, 108, rue Réaumur, Paris, demande

des nouvelles de Charillat Francisque.
Gribouillette demandé des nouvelles do Pierre

à RHuile, de Cantilène et de Tour de Babel.
Répondre au journal.
.Le Roux, à Sainl-Quio (Morbihan). — Avons
reçu 10 fr. et renouvelé ton abonnement qui
se termine ait numéro 211.
Maurice Boureet. 31, rue Germain, à Lyon.

demande à un camarade de Méru de se mettre
en relation avec lui.
Campot. à Morccux. — Ton abonnement se

terminé au 130. Merci et amitiés.
L. Delvai. — Le Lnvre, 12 fr. Ton abonnement

finit au 110.
Georges Martin. — Ton abonnement de Mcnte-

couvez finit au numéro 125. Des deux du Havre
l'un est finit au 88, l'autre au 105.
Grandjcan, à Oatel'and. — Reçu chèque de

146 fr. 50 pou® souscription en faveur de t'-Edi-
tion des déclarations des camarades anar¬
chistes.

Ami Lecfeyr
I Si notre propagande t'intéresse,

joint tes efforts aux nôtres j

jUPE-KOUS
IEN ACHETANT -o- -o-

[ tes livres à la Librairie Sociale

; EN T ABONNANT au Journal \

EN FAISANT ABONNER -o

tous tes Amis II -o- ~o~

XTALIE
En Italie, c'est la guerre civile en per¬

manence. Apres la défaite, grâce (nous
ne 1-e répéterons jamais assez) ' à la tra¬
hison des chefs du mouvement pour te
prise de possession des usines, ce fut, par
les possédants, l'organisation et l'armement
méthodiques (prévus par les anarchistes) de
bandes appelées « fasci ». Le moindre vil¬
lage a maintenant ses fascistes. Leur but ?
Semer la terreur chez les ouvriers et les
paysans, les écraser jusqu'à merci, jusqu'à
l'aplatissement.
C'est que la bourgeoisie avait trop eu

la frousse, lors de l'occupation des usi¬
nes. «■ 11 n'y a qu'un moyen, décida-t-elle,
de prévenir le retour de pareils faits :
prendre vigoureusement l'offensive ».
Profitant d'un moment de lassitude des

travailleurs, lassitude bien compréhensible
après ia plus grande des trahisons de la
part des chefs, la garde blanche des fas¬
cistes, avec la complicité avérée du gouver¬
nement, de ses gendarmes et de ses gar¬
des royales, provoqua, lit des expéditions
de repression, incendia, assassina. Les
morts et les blessés ? On ne les compte
plus. Une bourse du travail prise d'assaut,
incendiée ? Fait banal. I,'audacc des hor¬
des nationalistes augmente avec l'assurah-
ce de l'impunilé. Les travailleurs, dont
les meilleurs militants (Malatesta, Borghi,
entre autres) sont en prison, semblaient
.vouloir se laisser ramener vers la nuit
du moyen âge. Une grève menaçait d'écla¬
ter ? Aussitôt les fascistes décrétaient qu'ils
ne la tolérerait pas. Eclatait-elle ? Matra¬
ques, revolvers, bombes faisaient merveil¬
le. L'usine, prestement, était réintégrée.
Le champ, aussitôt, voyait revenir les serfs.
C'était l'esclavage total. Nous ne recon¬

naissions plus du tout les courageux ou¬
vriers, les admirables paysans d'Italie. Ah 1
pensions-nous, les chefs peuvent être sa¬
tisfaits. Ils ont bien travaillé... Eh bien,
non ! Les chefs n'ont pas dévirilisé à ja;
mais le prolétariat d'Italie. Le voilà qui
se cabre une fois de plus. Toutes les
Fouilles sont debouts.
A leur tous ils cognent ferme, les ex¬

ploités. Pas de quartier. OEil pou. œil,
dent pour dent. Les fermes flambe'
Les gros cultivateurs laasoinme- pm

gnardés, revolvérisés. Représailles ri'J' "
belles dames ne sont pas épargnée -.
leur -chair grasse et parfumée, P poi
gnards des Jacques s'enfoncent ....
Le procès cTAncône : la révolté des her**

saglieris qui ne voulurent pas aller tuer en
Albanie. La ville se joignit aux - ..'o-:-
révolt-és. Les chefs socialistes apaiseront le
mouvement parce qu'Ancône n'-eiaii puJ
un centre capable d'initier la Révolu-ton.
Aujourd'hui, des siècles de bagne vont

s'apesantir -sur les héros d'Ancône
Il serait impossible de relater Ions

incidents émouvants, dramatiques de i
procès...
Un autre grand procès, celui de ! insur-

rection de Vtaregeio : A la suite d'une par¬
tie de football, rixe entre équipes, un gen¬
darme tue un joueur ; alors, grève généra¬
le, fils télégraphiques et téléphoniques cou¬
pés, trains arrêtés, caserne de gendarme¬
rie assiégée et, sur un belvédère en face,
le drapeau noir hissé.

« Pendant plusieurs jours, dit Umanita
Nova, le peuple, dans l'exaltation sublime
de son propre héroïsme, tient gaillarde¬
ment la place et les rues. Le tocsin de la
Révolution sonne sans interruption dans
les petits cités, et appelait ces frèTes qui,
à tout propos, disaient vouloir mourir pour
elle. L'impudente trahison des politiciens
alors, empêcha que les frères entendissent
ia grande voix ». Et là encore, par la faute
dès chefs, des -siècles de prison vont tom¬
ber sur d'obscurs héros : ouvriers, pay¬
sans, exclusivement...
Le 27 février dernier, c'était le premier

anniversaire de notre quotidien aimé j
Umanità Nova. Déjà une année d'existen¬
ce... Les coups du pouvoir n'ont pas réussi
à étouffer la grande voix anarchiste, non,
plus que le savant boycottage des socia¬
listes et des réformistes. Notre joie serait
complète si Malatesta était au milieu de ses
amis. Mais ne désespérons pas, ne déses¬
pérons jamais du prolétariat. Il a été capa¬
ble de le faire revenir de Londres, il peut,
s'il 'le veut, le faire sortir de prison...

S. CASTEU.

(1) Centralisme et -Fédéralisme : réédition d'une
brochure -publiée ente 910 par « la Voix du Peu¬
ple i de Lausanne, un vente au Libertaire, Q 25;
franco 0 35.

thodes militaristes de la politique centraliste.
Profitant -de la paresse intellectuelle de

leurs camarades, quelques hommes assument
"la charge de penser et de juger en leur lieu
et place, dès lors ce sont les réunions de
conseil qui examineront et trancheront défini¬
tivement, quitte à rendre compte de leur ges¬
tion, au contrôle illusoire d'assemblées -géné¬
rales trimestrielles ou semestrielles; celles-ci
d'ailleurs, toutes absorbées par des chinoise¬
ries administratives ou- électorales (surtout
s'il s'agit -de décrocher une sinécure) ; quelle
décevante aberration !
Cette centralisation personnalisant la res¬

ponsabilité, toute action illégale sera formel¬
lement désavouée. Aussi -surannée que soit
cette conception, LES RESPONSABLES pré¬
tendront que l'action doit être calme! Impo¬
sante! tout acte de sabotage sera préalable¬
ment flétri et déconseillé ; les Bergers n'ad¬
mettent pas que le troupeau s'engage sur une
antre voie que celle qu'ils ont choisie ! Les
-généraux réprouvent les actes positifs accom¬
plis par les franc-tireurs!...
Et dire que c'est de cette façon que l'on

prétend préparer « L'émancipation des 'ra*
railleurs » !.

A. MARCHAND»

| A'ous leijoîjs des carnets d'abonnements
à la disposition de ijos Htnis

Comité de l'Entr'aide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur famille
Collecte versée par Marie Koch, 30 fr.
Sommes reçues au Syndicat du Bâtiment .

Lelèvre, chantier Duprat, a Vaugirarcl, tu fr. 50 ;
Debro-ux, chantier Ruaux, à St-Ouen, 42 fr. 75 ;
Bous-seau, chantier Duprat, à Vincenrîes, 78 fr.
— Ensemble : 181 fr. 25.
Un copain, 2 fr. ; Virot, 5 fr. ; Collecte à la

11° Gomerenec de S. Faute, 285 fr. ; Collecte
faite à la R. G. des travailleurs municipaux,
~<o fr. (Ai ; Collecte faite aux travailleurs com¬
munaux le 2 janvier 1921, 13 fr. 05 ; Chantier
Union, Mathurin Moreau, versé par Hodo-t,
36 fr. 50 ; Un Espagnol, 4 fr. ; Fontaine, i fr. ;
Leblanc, 2 fr. 40 ; Parichard, 5 fr. ; Charil
p-ense-t-ii à Chévenot, 5 ir. ; Deilorme, pour
Cottin, 1 fr. ; Garette, 2 ir. 25 ; Poti-er, 0 fr. 50 ;
X., o fr. 50 ; Un copain, o fr. 50 ; Po-paul, 2 fr.
Fatled, 2 fr. ; Marot, 2 fr. ; Fernand Louis,
5 fr. ; Mille, à Bi eleuil, 15 ir. ; Jonot, 1 fr. 50 ,

Burnotte, 1 fr. ; Une camarade, 2 fr. 5-0- ; Bcs-
rtard, 3 fr. ; Mme Delaruc, pour -Cottin, 1 fr. ;
Martin-Gondom, 2 fr. 50 ; Richard, 1 fr. ; Ca-

! anus, 10 fr. ; Vincent, verso par Labonne, des
Métaux, 10 -fr. ; Chai ton, 1 fr. ; So-udier, 5 fr.
Uamonb'Montereuu, 0 tir. 50 ; Moitié de Ja col¬
lecte au Meeting <lte Moritreuii du 18- février 1921,
30 lr. 50 ; Chavignac, 0 fr. 50 ; -En achetant un
livre, 1 fr. ; Un camarade, 0 fr. 50 ; Chantier
de L'Union des Syndicats, Mathurin Moreau,
versé par Hodot, 31 fr. 50 ; Sonscription à la
réunion dos charpentiers en bois de la Seine,
7o fr. 15 ; Chantier de l'Union, versé par Hodot,
32 fr. 50 ; J-ouot, 1 fr. 50 ; Ot. Lacarré, Mai*
séflfîè, 2 fr. 50 ; Syndicat des Ebénistes do la
Seine, 100 fr.
Chantier Denfcri-Roc-hereau, versée par Lan-

g'uille ; Toussaint, 5 fr. ; Languille, 5 f.r. ; Meyer,
5 fr. ; Terraeol. 5 fr. ; Marchand, 5 fr. ; P.
Marchand, 5 fr. ; I.e Bougnat, 5 fr. ; Pe-rrin,
5 fr. ; Dieu, 5 fr. ; Desabi-aux, 0 ir. 50 ; Maître
compagnon, 2 fr. ; Pasconfent, 1 fr. — Ensem¬
ble : 53 fr. 50.
Syndicat des Biscauteurs et Angenteurs die

Glaceis, Paris, 20 fr. ; G. iDecoster, 1 fr. ; Du¬
pont, i ifa*. ; Cadeau, 0 fr. 50 ; Bastian, 1 Ir. ;
Derbois, 1 fr. ; Mtfll-e, 1 fr. ; Bardoin, i lr. ;
Firifîàt, 1 fr. ; Degliels, 1 f-r. ; J. iDecoster, 1 l'a*. ;
Garnie, 0 fr. 50 ; Pardon, 1 fr. ; Roisset, 0 fr. 50 ;
OtUTif, 0 fr. 50 ; Jims, 0 fr. 50 ; Douzard, 0 fr. 50 ;
Vermeru, 0 fr. 50 ; DSEoster, 0 fr. 50 ; Cardon,
0 fr. 50 ; Bing-ler, i f-r. ; Deux, 2 fr. ; Inconnu,
0 fr. 50. — Ensemble : 37 fr. 50.
Syndicat des boulangers de Ton lu. 10 fr.
Syndicat des ouvriers confiseurs de Paris,

5 fr. ; -Bonvaltet, 1 fr. ; -Drago, 1 fr. ; Schindler,
J fr. ; Plantier, 1 fr. ; Bcrnier, 1 fr. — Ensem¬
ble, 10 fr.
Syndicat des Minotiers, Vitriers de Paris,

10 fr. ; Syndicat des charcutiers salaisonniers
do la Seine, 20 fr. ; Syndicat des Menuisiers
en sièges à Lyon, 3 ir. ; Syndicat des impri¬
meurs à la main sur linoléum de Notre-Dame-
de-Bond'eville (collecte), 14 fr. ; J. G., à Anvers,
5 fr. ; Le syndicat confédéré des magasins ad¬
ministratifs de. la guerre, Paris, 50 Jr.
Sorrumcs reçues au Syndical de l'Ameuble¬

ment de Narwy : Guichard, 1 fr. 50 ; Goujon,
L ir. ; Lehuis. 1 lr. ; Zalm, 1 fr. ; Armand,
1 lr. ; Pajot, 1 fr. ; Rocher, 0 fr. 75 ; Mathieu,
1 fr. ; Illisible?, 1 fr. ; Lin g, i fr. ; Coartat,
1 tfr. — Ensemble : 11 fr. 25.
Collecte à la 12» Conférence de. Sébastien

l'autre, 318 fr. 50 ; Pour soulager Cottin, *2 fr. ;
D., versé par Honeix, 5 fr. ; La.garde, 2 fr. 50 ;
Allantes, 2 fr. 50 ; Nauté Paul, 12 'fr. ; Chantier
Union, Mathurin Mofêau, versé par Hodot,
65 fr„ ; Ray Pierre, 3 fr. 10 ; Jacques et Ger¬
maine. *2 h*. ; Chantier Montoo-le, Villeneuvc-
Saint-Georges, versé par Lambert, 32 fr. ; Jean,
'1 fr. ; L'ami Pierre, 6 fr. ; Léon et sa compa¬
gne, 1-0 fr. ; Bébé Cadum^ ô fr. ; L'Herboriste,
2 fr. 50, En achetant des brochures, 0 fr. 50.
Pow Cottin : Oranger,, Albert, Varenne, Châ¬

teau, chacun 5 fr. — Ensemble : 20 fr.
Robert,, 3 fr. ; Un copain de Billancourt,

1 fr. 35.
Total de cette liste : 1.854 fr. 25.
Listes précédentes ; 14.343 fr. 70.
Total général : 16.197 f-r. 95.
Prière d'adresser les fonds à Bidault, tréso¬

rier, 69, boulevard de 'Belleville, Paris (11e).
Utilisez le chèque postal ro-se 239-02, dont les

frais d'envois de fonds ne coûtent que 0 fr. 15.

Tribune des Jeunes
SUPPRIMEZ LE MILITARISME ! !

Des nommes stupides et cruels, se sont
entretués pendant cinq ans. Partout ce
ne fut que ruines et deuils.
C'était la vieille maman qui apprenait

la mort de son petit gars, c'était ia jeune
mère qui aprenait celle de son époux. Ce
fut dans les foyers la tristesse, le déses¬
poir en songeant à celui qui ne reviendrait
plus.
La guerre a porté ses fruits, le peuple

est las du militarisme, les jeunes qui
voient dans l'avenir un monde nouveau,
s'emploient' de toute leur volonté contre la
caserne et l'autorité.
La propagande antimilitariste s'empli-

fie à ce point que les gouvernants, pour
l'enrayer, organisent la répression à ou¬
trance. Nos camarades des jeunesses so¬
cialistes (S.F.I.C.) ayant entrepris, à l'oc¬
casion des conseils de revision, une pro¬
pagande antimilitariste, sont poursuivis,
traqués par la police. Les afficheurs, dis¬
tributeurs de tracts sont arrêtés, 1-e jour¬
nal le Conscrit est saisit après une perqui¬
sition en « règle » au siège de leur fédéra¬
tion et son gérant Villiam arrêté.
Les anarchistes, eux aussi, en menant

une lutte ouverte contre le militarisme,
eurent maille à partir avec l'autorité. L'an¬
née 19£0 leur valut plusieurs années de
prison, et les protestations faites en leur
faveur ne furent pas nombreuses dans la
presse ouvrière
Nous autres, jeunes anarchistes, nous

solidarisant avec ceux qui luttent sincère¬
ment, nous prenons à tâche de continuer
la propagande que nos camarades socia¬
listes emprisonnés, avaient si bien entre¬
prise de façon à ce que l'énergie employée
ne soit pas perdue.
L'autorité ne gênera en rien notre acti¬

vité, la prison ne nous fait pas peur, à la
répression nous répondrons par un sur¬
croît de propagande qui, nous en sommes
sûrs, portera ses fruits. Pierre ODEON.

ww.

L'ANARCHIE ET LE CAPITALISME
J'ai vu -dans le Conscrit un appel qui se

termine ainsi : Soutenez notre campagne
contre le militarisme, soutien de l'anarchie
capitaliste.
Je sympathise avec mes camarades so¬

cialistes pour -fleur Icampagne antimilita¬
riste. mais leur prodigieuse ignorance à
l'égard de notre doctrine me laisse rê-
veu.v

Anarchie, Capitalisme, voici deux mots
qui n'ont pourtant pas l'habitud-e d-e faire
bon ménage -ensemble, pas plus que les
individus qui les représentent respective¬
ment. Il est profondément triste de voir
un journal socialiste, écrire de pareilles
choses.

Ce mot, anarchie, est employé en toute
mauvaise foi, somme synonyme de désor¬
dre même fiar nos camarades socialistes.
Les camarades des J. S- pourraient tout

de même apprendre à connaître les cho¬
ses avant d'en parler. Si le bolchevisme
figure ass-ez bien à côté du Capitalisme, il
n'en est pas de même pour l'Anarchie.
Pour moi, je ne vois pas très bien cette

anarchie -capitaliste, et cela me choque
beau-coup de voir ce mot placé à côté d'un

Le Gérant : IOURNE.
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boulev, da BeUevifia,

autre qui est l'horreur des travailleurs,
des révolutionnaires, des révoltés.
Alors que l'anarchie, c'est la liberté, la

vie idéale sans maîtres, sans contraintes,
sans lois, le Capitalisme est l'Etat, le gou¬
vernement, le militarisme, la répression
contre tout ce qui veut être libre. L'Anar¬
chie c'est la beauté, alors que le Capita¬
lisme. c'est la misère, la famin-e, la guer¬
re avec toutes ses conséquences que nous
ressentons actuellement. L'Anarchie c'est
l'individu libre, alors que 1-e Capitalisme!
c'est l'esclavage, la souffrance.

11 est drôle de voir ces deux mots si
étroitement liés, par nos frères en révolte,
alors que les anarchistes ont toujours été
en lutte contre le Capital et toutes les ins¬
titutions qui le défendent.
il est certain que si les jeunes socialistes

-connaissaient notre idéal, ils n'écriraient
pas de telles choses et les groupements
de jeunes ne seraient peut-être plus des
dancings ou des clubs sportifs. FLORAN1(
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AVIS AUX CAMARADES

Je me permettrai aujourd'hui d'attirer l'at¬
tention des camarades sur la manifestation
antimilitariste organisée pour le 13 mats.
A cette date la Jeunesse anarchiste organise

un meeting suivi de la représentation d'une
pièce antimilitariste. Ce meeting- se-ra parti¬
culièrement et essentiellement -éducatif.
Les noms de ceux qui y prendront la pa¬

role ne peuvent que confirmer cette affirma¬
tion.
Chacun en effet ai eu maintes fois l'occasion!

d'écouter notre camarade Han Ryner. Notrei
ami Albert Mary y apportera également une
documentation scientifique et précise, et nul)
ne saurait démontrer mieux que lui les dan¬
gers de l'encasernement.
J'attirerai plus particulièrement votre at¬

tention sur la partie artistique qui suivra ce
meeting et qui est conçue dams un double
but : i° Détendre quelque peu nos esprits
accaparés par la lutte quotidienne; 2° Ap¬
porter l'appui dte l'imago réelle à l'argumen¬
tation développée par les orateurs.
C'est pourquoi cette seconde partie ne lé

cédera en rien à la première.
Nous espérons que les saorifices que nous

nous sommes imposés pour la réalisation de
oe programme ne vous laisseront pas indif¬
férents, et que vOus viendrez nombreux à
cette manifestation en y amenant aussi vos
amis.

Le Dimanche 13 Mars, à 14 h. 30
Maison des Syndiqués, 18, rue Cambronne,

GRAND MEETING
CONTRE LE MILITARISME

Orateurs ;
HAN RYNiER, Albert MARY, FISTER.-
HAVANE, RIM'BAUT, LOREAL, etc.
Participation aux frais : 0 fr. 5o

Puis
MATINEE GRATUITE

Représentation de A B1R1B1
Par 1' « Etoile Rouge Suresnoise »

et Concert
avec le concours d'un artiste de l'Opéra

Vu l'importance du programme, nous
commencerons à 14 heures 1/2 précises.

;
«S

Amenez vos amis.
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